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LE CONFIDENT . 

* HEUREUX, 
OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE; 

Repréfenté, pour la première fois t 
fur le Théâtre de l'Opéra Comi- 
que , le }i Juillet 1755. 


Tarn* III, 
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ACTEURS. 

Madame SIMON , mère de Corinne. 
CORINNE, fille de Madame Simon. 
M. PILLART. 
MIRTIL, Berger , amant* de 
Corinne. 

* 

LISETTE, amante de Lubin. 
LUBIN, Payfan , amoureux de 
Corinne. 

UN NOTAIRE. 


La Seau tfi dont un Village, 
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LE CONFIDENT 

HEUREUX. 


SCENE PREMIERE. 

Madame SIMON, CORINNE. 
Mde. Simon. 

Air : Alarme^- vous , &c. 

IVl ONSIEUR Pillart tne fachan* 
riche veuve , 

Depuis long-tems m'avoit offert fa 
main; 

Vous le cédant, je vous donne une 
preuve 

De ma bonté. Pourquoi cet air cha- 
grin? ^ 

Corinne. 

Air : Non 3 je ne puis y confentir* 

Non , je ne puis y confentir ; 
Ah! fi je vous fuis un peu chère, 

A» 
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Daignez ne jamais m'unir 
Qu'à celui qui paroîtra me plaire* 

Non , je n'y puis confentir ; 
De grâce , écoutez-moi , ma mer et 

En me forçant d'obéir , 
.Vous m'expofez à vous trahir. 

Mde. Simon. 

Air : Le premier du mois de Janvier v 

C'eft pour vous un fort grand honneur 
Que d'epoufer un Receveur; 
Ses moyens furpaflent les vôtres» 

C O R I N N E. 

L'époux qui brufque notre choix, 
Servoit, malgré nous, quelquefois, 
Accompagné de plufïeurs autres* , 

Mde. Simon. • 

Air : Du Prévôt des Marchands» 
.Votre fagefle eft un garant, 

Corinne. 
Oui , ma fagefle, en ce moment, 
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Faroît à l'abri du naufrage ; 
Mais en gênant nos goûts , hélas! 
On fait d'une fille fort fage , 
Une femme qui ne l'eft pas. 

Mde, Simon. 

Air : V amour efi de tout âge* 
Lubin vous tient fans doute au coeur» 

Corinne. 

Point du tout. 

Mde. S-I M O-N. 

À quoi bon ce trouble ? 
Pour moi Mirtil cft mon vainqueur ; 
En l'avouant , mon feu redouble* 

Corinne, émut. 

Vous aimez le jeune Mirtil , 
Après un aufli long veuvage ? 

Mde. Simon. 

Bon! en amour l'âge y fait^il? 
L'amour eft de tout âge. 

Aj 
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6 Le Confident heureux ^ 
Corinne. 

Âir : On fait et qu'on peut, &c. 

Lorfque votre cœur s'abandonne 
A l'amour que vous reflenrez , 
Votrerigueur, maman , me donne 
D*s confeâte que vous rejetez* 

Mdc. S I M O* N. 

C'efi: qu'une mère 4e famille 
Peut faire en tout fes volontés ; 
Et vous qui m'impatientez , 
Apprenez que quand oneft fille, 

On fait ce qu'on peut, 

Et non ce qu'on veut. 

Air : Sans le J avoir. 
Monfieur Pillàrt m'attend pour caufe ; 
A l'accepter qu'on fe difpofe : 
Quant à Lubin , nous allons voir ; 
Oui , je- vais défendre .à ce drôle 
De nourrir aiafi votre efpoùv 

(.Elle fort.) 
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SCENE IL 

C R I N N E , feule , achevant fair. 

JjUBIN va donc jouer ce rôle, 
Sans le fa voir. 

Air : Menuet de Grandval. 

Hélas ! c'eft Mirtil que j'adore ; 

Comment lui déclarer mon feu ? 

S'il m'aime auffi, mon Cœur l'ignore, 

Je defire?& crains fon aveu. 

Air : l'amour m'a fait la peinture, 

«Si l'amour éroit un crime, 

Paroîtroit-fl H charmant ? 

Ah ! qu'un penchant légitime , 

x QlH prend confeil de reftim»,' 

A bien Faix du fentiment» 
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SCENE III. 

CORINNE, LISETTE. 

'Air : Nousfommes Précepteurs d * amour. 

Lisette vient de ce côté , 

Son enjoûment la rend heureufe. 
O Dieu ! que n'ai-je la gaîté > 

, Lisette. 

Hé , mais , te voilà bien<rêveufc ? 

Corinne. 

Air : Cefi un enfant. 

Rêveufe , oh ! tu te l'imagine , 
A quoi vois- tu cela ? tu ris. 

Lisette. 

(Tiens , ton cœur ? ma pauvre Corinne, 
Eft occupé d'un favori. 

Corinne. 
Je fuis jeune encore , 


Opéra Comique. 

Et même j'ignore 
Le prix d'un tendre engagement, 

Lisette. 

Tu fais l'enfant. bis» 

Corinne. 

Air : L'équipage. 

Tiens, Lifette, 

L'état de fillette 
Sait trop m'arrangèr, 
Pour vouloir le changer. 

Sans.myftcre, 
Â tous on peut plaire , 
Et chaque moment 
Nous découvre un amant.' 

Lisette. 

Air : Ton petit minois fans défaut. 

Il eft vrai , cet amufement 
Vaut mieux que le mariage ; 
Mais un époux doit cependant 
Terminer ce badinage > 
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Parmi tes prétendans 

Dans 

« 

Ce voifinage . . . , 
C O RI N N E. 
Pillart , ce vieux barbon , 

Lis e t,t e. 

Bon ! 

Corinne. 

Eft mon partage. 
Air : La queue de mon ckat> &c. 
On dîroît qu'il fait toujours la moue, 
L'haleine lui manque à chaque inftant; 
S'il la reprend, il enfle la joue, 
Et ne parle point qu'il ne toiuTe en 

parlant. 

Lisette. 

À ta place , je l'en verr ois paître : 
Par ton refus , crois -moi , fais con- 
noître 

Que ce traître 
Efpcrc être 


» 
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De ton cœur, en vain , le maître. 

Corinne. 

Àiç : De tous Us Capucins du monde. 
Maman croit que Lubin rfie touche* 

Lisette, 

Mais tu peux lui fermer la bouche ; 
Apprends-lui mes droits fur f on cœur. 

Corinne. 

Ce qui plus encor me défoie , 
C'eil que pour le vieux Receveur , 
Mirtil m'adrefle la parole. 

LISETTE. 

Air : Entre l'amour & la raifon* 

Mirtil eft donc fori confident? 

Corinne. ' 
Hélas ! 

Lisette. 

Cet hélas eit prudent. 

Corinne. 

Pourquoi donc ? 


il Le Confident heureux ; 
Lisette. 

Tiens , c'eft que tu l'aime, 
Et lprfque Mirtil paroît, 
Ton petit cœur defireroit 
Qu'il parlât plutôt pour lui-même. 

C O R l N N JE. 
Air : Pourvu que Colin, voyeç-vous* 
Ah ! quelle erreur. _ 

■ - IIIIIHM^ggg 

SCENE IV. 

MIRTIL, CORINNE , LISETTE. 

Lisette. 

. Suite de l'air ci~dejfus. 

I L vient à nous : 
Ah! Monfieur l'Interprète, 
Paroiffcz donc. Qu'il a l'air doux ! 
La friponne rougit, voyez -vous ! 
Quel embarras l 

Corinne. 
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Corinne. 

FinifTez, Lifette. 

Lisette. 

Mais, mais , qu'elle eft diferette ! 
M I R t I L. 

Air: A la façon de Barbari * 

Votre amant s'en rapporte à moi 
Four le plus tendre hommage. 

Lisette. 

D'un berger cft-ce là l'emploi \ 
M i r t i l. 
Que j'aime ce meflage! 

Lisette. 

À Paris le rôle eft fort bon , 
La faridondaine , la faridondon , 
Et fait un grand honneur auffi , 

Eeribi, 
A la façon de Barbari , 

Mon ami. 
Tome IIL B 
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MiR'tIL 
Air : Au milieu du cours m 

Qu'importe à quel prix 
Je fafle éclater mon zèle, 
Pourvu qu'une belle 
^'accorde un fouris : 
Servir la beauté , 
C'eft obliger l'amour même. 

Corinne. 

Oh ! c'eft à l'extrême 
Pouffer la bonté ; 
Mais apurement 
Rien n'eft plus galant. 
De cet empreffement , 
La caufe eft affez bizarre ; 
Vouloir qu'en ce jour, 
Pour un vieillard Je me déclare , 
Eu une façon rare 
* De faire fa cour : 
De grâce, ceffez 
Un foin qui me défcfpere. 
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• M 1 R t 1 L. 

Vous m'êtes plus cher 
Que vous ne penfez. 

C O * I N N M. 

Expliquez ces mots. 
M I R T I L. 

« 

Je craindrois de vous de'plaire. 

Corinne* 

C'eft favoir fe taire 
Fort mal à propos. 

Air: Quoi, vous parteç, &ci 

Mais , dites-moi , quel efpoir vous 

ahîme ? 
Du Receveur, pourquoi fervir les 
feux? 

M I R T I L. 
Un tendre amour, confiant & légi- 
time, 
Me fait parler.... 

C O IL I N N H. 

C'eft être généreux. 
Bi 
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SCENE V. 

M. PILEART, CORINNE, 
MIRTIL, LISETTE. 

P I L L A R T. 
Air : Cotillon couleur de rofe. 

J E fuis ravi de vous voir enfemble; 
Rien n'eft plus conforme à mon projet. 

M I R T I X. 

Oui , le même objet 
Selon votre gré nous raflemble. 

De ce que j'ai fait,. 
Vous pourrez voir un jour l'effet. 

Pilla r>t. 

Oui, grâces à tes foins, mais il me 

femble 
Que fon cœur n'en eft point fatisfait. 
Corine , eft-il vrai que l'amour 


V. 
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Vous range enfin fous fou empire , 
Et que d'un fîneere recour ? 

Corinne. 

Monfieur ? je n'ai rien à vous dire. 

PlLIART,-i MirtiL 

Ton entretien, 
-yTu le vois bien , 
Sur elle n'a guère eu d'empire. 

M I R T I L. 

Mais j'ai pourtant , 
Au même inftant , 
Parlé d'un amour confiant. 

Lisette. 

Air : Des fleurettes. 
Les filles font diferettes*. 

P I L L A R T. 

Oui , mais refter muettes > 
Eft un point différent : 
L'exciter par des for nette s, 
N'eft point du tout mon talent» .. 

Bt 
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Lisette. 

.Vous comptez mieux de l'argent 
Que des fleurettes. 

P I 1 X A R T. 

Ntt : Le ftul fagcolu de Colîn. 
N'eft-ce pas que cela vaut mieux ? 

Lisette. 

C'cft un fort grand mérite. - 
F I L L A R T. 

Oui , l'o* , quoiqu'on foit. un peu 
vieux, 
Mené à la réuflîte. 
C O R I N N F. 

Au but un jeune cœur amoureux 
Arrive bien- plus vite» 

M I R T I I. 
Aiç: Quand on parlé de Lucifer. 
Monfîeur n'a. pas le front couvert 
Des agrcmens du bel âge , 
Malgré qu'il foit dans fo» hiver* 


t " 
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E I l l A R T. 

Mirtîl, teHrbns ce langage; 
Dis-lui plutôt que je fuis encore verd* 

C O R r N N F. 

Oui, comme un arbre fans feuillage. 



P I L L A R T. * 

Air ; Et }*y pris bien du plaifir* 
• Que parles- tu de feuillage ? 

Lisette. 

Elle aime beaucoup les bois. 

M i r t r L. 
.' Et s 9 amttfc fous V ombragé- 
. A faire briller fa- voix. 
Jf 1 L. L A' K Ti ' 
De ce qu'une bergère aime , 
. Je fais mal l'entretenir : 
Entretiens-la pour mai- même f , 
J'y prendrai bien du plaifir. 

Air : $avc%-vous bien , jeune tendron* 
Je me pique- beaucoup d'aimer j 


io Le* Confident heureux 3 

Mais comme il fait ce que je penfc j 
Il va pour moi te l'exprimer. 

( A Mirtil. ) 

Compte fur une récompenfe. 

Ml R T I L. 
Lui plaire pour vous me fuffit. 

P I L L A R T. 

Sur- tout mets-y beaucoup d'cfprit. 

Lisette. 

Quoi ! de Pefprit ? 
Bon , bon , Pefprit , 
En amour ne fait ce qu'il dit. 

Mirtil. • 

Air: Vautre jour étant ajps m 

L'cfprit ne fait qu'éblouir', 
Souvent fon art eft de feindre ; 
C'eft le cœur qui faitYentir, 
Et c'eft le cœur qui doit peindre. 
Quand je dis. tendrement 
Que Corinne m'enflamme > 
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Je parle Amplement 
Le langage de Famé. 

P I L L A R T. 

Air : Dormir eft un tems perdue 

Oui , voilà ce qiie je fens. 

Bon ! elle foupire : 
Tu trouvés donc cet encens 
Digne du feu qui m'infpire. 

Corinne. 

On vous reconnoît bien là, 
P I L L A R T. 

Pourfuis, biemôtme Voilà 
Au bonheur ou j'afpire. 

Air : Ne v*Ià-(-îlpas que faimei 

Ecoute-le , ma chère enfant » 
Il parle pour moi-même. 

Corinne. 

Il me regarde feulement , 
Ne v'ià-t-ii pas que j'aime? 


* \ 
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PlIUlT, toufant. 
Air : Ccft ce- qui vous enrhume* 

i 

Mirtil, c'eft affèz, 
Vous me raviffez. 

I I S E T X E. 

Ah î Monfîeur , comme vous touflez. 

P I L X A R T. 

C'eft affez ma coutume. 
Ton charmant aveu.... 

Corinne. 

Vous prouve man feu; 
C'eft ce qui vous enrhum», 
P I L * A R T. 
Air. i Ah! I* hel oifeau> mamaji* 

Va , cela ne fera rien % 
Et puis , ma joie en eft caufe ; 
Ne m ""enflamme plus, cajc, tien, 
J'en mourrais. ••• 

C O IV I N N H* 

La bonne chofe t 
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Que yous me faites plaifir ! 
Sur cela je me repofe : 
Que vous me faites plaifir, 
D'aimer au point d'en mourir ! 

P I X L A R T. 

, Air : Des proverbes. 

Mais , mais , tu prends les chofes à la 
lettre. 

M I R T I L. 

On ne meurt point pour être trop épris. 

Corinne. 

Il Ta promis , & je veux lui promettre 
De l'aimer beaucoup à ce prix, 

F I L L A R T. 

Air : N'oublie^ pas votre houlette. 

Honorez-moi de votre haine* 
Ma Reine, 
Car îe veux vivre encore* 

Corinne. 
Songez c^ue par ce beau tra&fport , 


^À 
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Yo\\% verriez finir votre peine» 

P I L L A R T. 

Honorez-moi de votre haine , 
Ma Reine 9 
Car je veux vivre encore. 

Lise t t e. 

Air : Et voilà comme l'homme. 
Soyez fournis. 

P 1 L t A R T. 

L'être à ce point, 
Par ma foi, ne vous convientpoinç. 

C O R I N N E. 
Vous n'avez point de çomplaifance. 

Lisette. 

On aime peu quand on balance. 

P I L L A R T. 
Parbleu? j'ai tort affurément. 

Corinne"& Lisette. 

Et voilà comme 

L'homme 

N'eft jamais content. 

PULARX» 




Opéra Comique. ic 

P I L L A R T. 

Air : Vous me l'ave^ dit. 
Qu'aujourd'hui ton cœur cft fier. 

Lisette. 

II éroir de même hier, 
Demain, comme en ce moment, 
Je vous le prédis , fouvenez-vous-en. 

Corinne. 

Dans fîx mois , & dans un an 
Vous en recevrez autant. 

{Elles fortent.) 


SCENE VI. 

PILLART, MIRTIL. 

P I 1 1 A R T. 
Air : Dans le fond d'une écurie. 

\2>UE dis- tu de ù, réponfe > 

M I R T I L. 

Mais je ne la conçois pas. 
Tome lll % G 
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P t L L A R t. 
Qu'elle. garde fes appas. 
A pareil prix j'y renonce..*. 
Air : Allons donc>joue% , violons» 
Voici fort .à propos fa merë. . . . 


SCENE VII. 

\ 1 

PILART, MIRTIL, 
Madame SIMON. 

Mde. Simon. 

Suite de Pair, 

V OUS paroifîez bien en colère. 

P I L LA R T. 
Morbleu! j'ai lieu de l'être auffi. 

Mde. Simon. 

Expliquez-moi donc ce myftefe» 

P I L L A R T. 
En deux mots , cela fe peut faire ; 
Vou? armez ftfîrtil? 
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Mde. S i aa o n. 

m bien ! oui. 

* I X. L A R T. 

S'il ne veut pas vous aimer, lui, 

Et qu'à vos vteux il ne réponde, 

Qu'en partant, vous, pour l'autre 

monde* 

Mde. Simon. 

Comment? 

P I L L A R T. 

Corinne, . . . 

Mde. Simon. 

Achevez donc; 
P JÇ X L 4 r r. 

M'aime à cette condition. 

Mde. Simon. 

Air : Que chacun de nous fi livre. 
Quoi donc ! ceci vous arrête ?. 

P I X L ▲ & T. ' 
A votre avis , n'eûrce rien t 

Mde. Simon. 

Je vous jure fur mu tête, 

G* 


m 
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De former votre lien. 
Joignez -la, fans plus attendre* 

P I L L A R T. 

A condition , pourtant , 
Que fi je fuis votre gendre , 
Ce fera dès mon vivant. 

(Il fort. \ 

ri ; 


w ' F 


SCENE VIII. 

MIRTIL, Madame SIMON. 

Mde. S I ip O N. 

Air : Marie% , mar'wç-mou 

C/EST ce butor de Lubin 
Qui fans doute nous arrête. 
Nous verrons. • . . Mirtil , enfin, 
Nous voilà donc tête à tête? 
Parle-moi , 
. Conte-moi, 


Opéra Comique. 29 

Aime- moi > 
Quoi! 
Quel air > « 

MlRIII, 

Le refpefl m'arrête* 

Mde. Simon* 

Mais avec 
Le refpeâ, 
L'amour fied bien* 
M I R T I L. 
Je dois vous cacher le mien» ' 
Mde. Simon. 

Air : La mort de mon cher père* 

Ce timide langage 
Prévient en ta faveur. 

. M I R X I L. 
Madame.... 

Mde. Simon. 

Hé bien?, 
Ml R T I I, à part. 

J'çnrage ! 
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(Haut.) 

Quel inftant pour ifcon cœur ! 

* 

Mde. S I M o M, 
Je vois briller ta flamme 
Dans ce regard, couchant. 

„ lift I IL XIX.. 
Oui, j'ai pour vous, Madame, 
Un terrible penchant. 

Mde. Simon» ' 

Air.: Le joli jeu d'amour. 
Je perd* tout fentiment , 

Et cet aven charmant 
t M^ çoupç en ce moment 
La parole; 
Oui , la paflîpn. 
M'ôte enfinj'expreffion :' 
Dieux! quelle union!- 
1^ I.R, T. I L. 

' Elle eft folle.' 
, Mcle. S I M o, N. 

JSJoa Ulcpce , crois-moi 
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Part de ma bonne Foi; 
Le plaîiir d'être à toi 

MÏKT IL, h part. 

Me défofe. 
Mde. Sjmon, 
Air : Jupin % dh le matin. 
Malgré tout mon effort, 
Mon tendre tranfport 
Se trouve le plus fort; 

On.nj&peut 
Diire.çQjçme on.taut, 
Tout ce que Ton fent 
Dans un û doux injftuif, 
Je me tais fans regret; 

Car, en effet*, 
• L'amour le plus parfait 

Refte muet : 

En. pareil cas, Pefprit 

Eft interdit; 

Le coeur qui fe fent troubler, 

Ne. peut parler.; 
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Le filence fou vent 

Eft éloquent : 
J'aime donc mieux plutôt 

Ne dire mot. 

MlRTIL, impatienté* 

Son difcours finira , 
Quand la parole lui reviendra. 

Air : Nousfommes Précepteurs d'amour. 
( A part. ) 

Si c'eft à force de caquet 
Qu'on prouve que l'on fait fe taire» 
{Haut.) 
Vous brûlez d*un feu bien difcret. 

Mde. Simon. 

Tu devines donc le myftere. 

Air : Du Ballet des Pierrots. 
Voilà comme j'aime un amant 
Dont le cœur tendre 
Sait d'abord comprendre 
Qu'on l'&ore fiucérement* 
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MlRTIL, avec déplu 
^ J'attends la fin de mon tourment». 
Mde. Simon. 

Je ne te ferai plus attendre; 
Par le mien , je juge ton embarras. 

$1 I R T I L , excédé. 

Tant d'amitié ne cette r a donc pas } 

Mde. Simon. 

Ah! ah! 
Je t'aime trop pour ça. 

MlRTIL, chagrin. 

Air : Des Pendus. 

Non , cela n'eft fait que pour moi. ' 

Mde. Simon. 

Sans doute, & mon cœur eft à toi. 
Le tien, mon cher, eft tout de braife* 

MlRTIL, triftement. 

Oh ! oui, je ne me fens pas d'aife* 

Mde. Simon. 

Quel entretien! qu'il cft charmant S 
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MlRTII, bâillant. 
Rien pour moi n'eft plus amufant. 
Air : Tu croyois 9 en aimant Colette* 
Si quelqu'un arrivoit. . . • . . 
*Mdç. S I M O tf. 

Qu'importe? 

1$ I R T I L. 

Madame ^ \\ m'importe beaucoup. 
Lubin vient. . • . 

Mo>. Simon. 

Le diable l'emporte; 
M l R T I L. 
Je l'échappe bien pour le coup. 


\ 
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SCENE XI; 

LUBIN, MIRTIL, 
Madame SIMON. 

L V B I K. 

Air : Servantes , quitte^ vos paniers* 

Xj A fille à Madame Simon 
Eft , morgue , bleri gentille ; 
Ses yeux friands , fon air fripon 
Méritent bien un bon luron. 
La fille à Madame Simon 
Eft, morgue, bien gentille. 

'Àlr : t)e Mina. 

tàde. S I it O N. 

Oui , mais , mon cher ami, crois-moi) 
Bile n'eft pas pour toi* 

L V B I N. 

Quoi! 
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- Mdc. Simon. 

Je t'ai dit mon intention; 
Cherche ailleurs ^ mon garçon* 

L u B I N. 
Bon ! 
Cherche*t-on ce qu'on a trouvé? 

Mde. Simon. 

De moi, Pillart eft approuvé; 
Et pour finir, 
Je vais l'unir. 

L u B i N. 
Oh ! ça n's'ra pas. 

Mde- Simon. 

Tu verras , 
Vas. 

Air : Paifangué , M. h Curé. 

Sans adieu , mon cher petit cœur; 
. Je cours finir cette affaire ; 
Enfuite l'hymen te rendra mon vain- 
queur. 

(Elle fort.) 
JLUBIN , 


s~ *■*«*' 
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lUBIN, à MirtiL 
Quoi! vous s'rez donc no t' biau-pcre> 
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SCENE X. 

LUBIN, MIRTIL. 

M I R T I X. 

Air : Ça rffe prend pas* 

«LjUBIN aimoit Corinne auflî. 
L U B I N. 
Morgue, nenni; 
Mais chez nous , tantôt fa mère 
M'a dit que j'étions bien hardi 
De favoir fi fort lui plaire, 
Et que j'griilois pour fcs appas; 
JVy penfois pas. ' bis. 

Air : Par ma foi , teau me vient , &c. 

Mais, jarni , puifque ça fe rencontre > 
J'allons bien y penfex àipréfent. 
Tome UL ft 
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C'eft qu'pour peu qu'une fiHe nous 

montre 
Qu'elle a pour nous quelque brin <!• 

penchant , 
Je n'allons jamais à l'encontrc 
Du plaifîr que fon cœur y prend. 
J'voyons l'but & Rapprochons tout 

contre , 
Et v'ià le but où Corinne m'attend. 
M I R T IL. 
Air : Ton humeur eft, Catherine^ 
Vous abandonnez Lifette ? 

L'UBIN. 
Non , mais ail' n'veut pas finir j 
Corinne qu'cft plus df ôlette i 
En d'fous main me fait prév'nif, 
Tene^ , moi , j'aime un' tendr efle 
Qui va droit de point en point; 
Et puis qui n'a qu'un' .mai trèfle, 
Comme vous favez , n'en a poiftf • 

Air : Le tout parjiature. 
Far ainfi , Monfieu* Mir tii f 
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Vous qu'avez un doux babil, 
Si vous vouliez un tan te t 
M'faire valoir près d'Corinne. 

M I R T I 1. 

. * 

Pourquoi cela ? 

L U B I N. 

C'eit qu'elle eft 
Pour moi par trop fine, 
M I R T I L. 
Air : Les cguirs fi dorment troçpofir troc» 
(A part.) 
Bon ! je pourrai , par ce moyen , 
Achever de peindre ma flamme» 

L 17 B I N. 
Fait'-moi ç/plaifîr. 

M I R T I L. 

Je le veux bien.' 
L u B I N. 
Âh! qu'vous avez une belle arae. 

M î R T I L. 
Air : Je ferai mon devoir. 
Vous pouvez toujours commencer. 
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L u b i r^- 

Ma foi, c'eft bien jp^^ 
M I R T X X " 

Je m'intérefle à fon sm** dc 
L U B I 
Voyez qu'il a bo 


oc 


SCENE 

CORINNE, MIRT 

L u B I 
Air : Ctfi dans la rut de 


-vi 


N E v'Ià-t-il pas du'all 
Bonjour, la brunette a/«-*^ J 
On dit comm'ça que j'f^ ** S , 
Et que vous vous feot^^ 
Qu'vous m'aimez .... 
aime. 


-» 
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U B IN. 

omment s'y prend-on* 

r i «r x e. 

a* r <fe Grandvfd. 

ment l'amour éclate, 
qu'on foit vainqueur; 
e délicate , 
ut d'aller au cœur, 
U B I N. 

'me mon cher Arlequin* 
icat? ma, morgue, 
s robufie; 

■>rt vous Proie pitié, 
î cas de l'amitié, 
qu'un arbufte. 
non, tatiguié. 
R I N N E. 
f e eit fort jufte. 
1 R T I 1 # 

Aucun Pùfteur. 

as queftioa de codage, 
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L U B I N. 
Ma foi, c'eft bien penfer I 
M I R T I L. 

Je m'intérefle à fon ardeur* 
L U B I N. 
Voyez qu'il a bon cîœur ! 

SCENE XI. 

CORINNE , MIRTIL , LUBIN. 

L U B I N. 
Air : Oefi dans la rue de la Mortel/crie. 

Pi E v'ià-t-il pas (Ju'alle vient à nous ? 
Bon jour, la brunette aux yeux doux. 
On dit comm'ça que j'fens pour vous, 
Et que vous vous feoutez d'même. • • • 
Qu'vous m'aimez,... ëc que j'vous 
aime. 


Mt 
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Corinne. 

Air ; Recevez donc ce Beau bouquet. 

Qui vous a donc fi bien inftruit? 

L V B I N. 

« Madame Simon , votre mère. 
Jarnombille , vous avez conduit 
Gentiment le nœud de l'affaire. 
Ça s'appelle avoir de l'efprit, . . . 
Qu'eft ben capable • • • • d'être digne , 
{AMirtil.) 
Aidez-moi donc. .. • 

Mir ni, 

C'eft fort bien dît. 
L ù B I N. 
Elle rit, 
C'cft marque d'un bon figne. 
Air : Que de gentilles pèlerines ! 

Vous faurez dooe que j'fuis tout 
d'braife. 

Corinne. 
fin vérité , j'en fuis fort aife. 


i5u 
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L V B I X. 

Jarnigoî , vous n'êtes pas gaaife 
D'être fi contente à& ça. 
Baillez-moi voit' main que j'ia baife. 

CoRljfNE,/«i donnant un fouflkt. 

Ah! Vcft trop jufte, la voilà. 
L u B I N. 
Air ; S'y prend-on de cette fafon ? 

Morgue , vouVm'caffez le menton. 
S'y prend -on de cette façon? 

Moi, j'yiens tout bonnement au- 
d'vant des avances que vous me faites 
faire , & parce que fans barguigner, 
je vais tout de gaud au fait comme ça 
s'pratiqjue entre fille & garçon * vous 
prenez ça à l'arbours. 

Corinne. 

Eh! mon pauvre nigaud, pour 
plaire , 
S'y prend-on dt cette feçon > 
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L u b iV. 
Hé bien ! mais comment s'y prend-on î 

Corinne. 

Air ; Menuet de GrandvaU 

Quand brufquement l'amour éclate, 
Il s'en faut bien qu'on foit vainqueur; 
C'eft une flamme délicate , 
Qui feule a droit d'aller au cœur, 
LU B I N. 

Air : Que faime mon cher Arlequin* 

Qui , moi , délicat? non , morgue. 

Je fuis robufie; 
Monfieur Pillart vous Proie pitié, 
Car il n'eft , «n cas de l'amitié , 
Au prix d'moi qu'un arbufte. 
Moi, délicat ? non , tatiguié. 

Corinne. 

I*a réponfe eft fort jufte. 

M I R T I L. 

Air : Aucun Pafteur* 
Mais il n'eft pas queftion de codage. 


m*m^*m 
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Le ftntiment, pour plaire, eft plus: 
certain. 

L V- B I N. 

Et oui , niais je n'fuis pasTvé d'aflez 

matin 
Pour être comme vous un malicieux 

malin. 
Aidez-moi d'vot 9 langage. 

M I R T I L. 

Soit , fi Corinne approuve ce deffein. 

Corinne. 

Je ferai de bon cœur la moitié du 
chemin. 

LUBIK. 

Air : Par Bonheur ou par malheur* 

Sarpejeu ! qu'roVlà content; 
Ah 2 que vous êtes un bon enfant : 
lïorguenne qu'il eft ferviable 2 
M I R T I JU 

v l Je fer s mes vœux en cela* 
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t,UBIN. 
Vous obligerez un bon diable: 
Hé bon/ contez- li donc ça. 
M I R T I X. 
Air z Ak ! qu'elle eft belle. 

Je vous adore , 
Et mon amour 
Voudroit encore 
Croître chaque jour* 
" L u B I N. 

Oui , par ma foi , je voudrais avoir 
encore plus de pouvoir dans la volonté 
de mon defir ; dites , dites toujours* 

M I R T I X. 

Mais qui vous aime, 
Aime fi bien, 
Que l'Amour même 
N'ajouteroit rien. 

L V B I N/ 

> Comme vous devinez ça ; il ftmbte 
pardi qu'ma penfee £t fourre dans fil 


iw 
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bouche ; je fournis l'étoffe , & vous la 
façon : qu'ça n'vous empêche pas 
d'aller votre train. 

M I R T I L. 
. Je vous adore , 
Et mon amour 
Voudroit encore 
Croître chaque jour. 
L y b i n, 

Air : Vive un bon luron. 

Après ç'biau diéioh , 
F'rez-vous l'inhumaine ? 
«Vos yeux difent que non ; 
Courage j nui petite Reine, 

Bon, 
La farira dondaine 

Ogué,' 
La farira dondé. 

Corinne. 

Air : Me promenant dans la plaint. 
A l'amour tout eft poflîWc, 


Opéra Comique. 47 

On fe rend quand il lui plaît; 
Il cft doux d'être fenfible 
Four un jeune amant qui i'eft : 
Oui, je peafe qu'à fe rendre , 
On rencontre mille appas : 
Ah I s'il cherchoit à me fur prendre, 
-Non, non, non, je n'y confentirois 

pas; 
Mais s'il étoit fincere & ttndre, 
Non , non , non , je ne m'en défendrois 
pas. 

L U B I N. 
Âir : Les petits Ballets , contre-danfe. 

Vlà morgue parler comme il faut! 
Ça rend mon cœur encor plus chaud; 
Vlà morgue parler comme il faut ! 
Ç*t'cnfant-là ne fait pas ce qu'ail' vaut» 

M I R T I L. 

Peut-on , lérfque l'on eft auflï belle, 
Craindre qu'un amant foit infidèle? 
Qui fuit une fois 
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Vos charmantes loix, 
Veut employer fes jours 
A les fuivre toujours. 
h U B I N. 
V'ià morgue parler comme 51 faut! 
Ça rend mon cœur encor plus chaud; 
V*là morgue parler comme il faut ! 
( A MirtiL ) 
Achevez, & je la t'nons bientôt. 

M I R T I L. 
Caractère 

Fait pour plaire , 
Douce, vive, 
Et naïve , 
La figure, l'efprit & le cœur 
Sont-ils faits pour trouver un vain- 
queur ? 

LUBIN,i Corinne, 
Ça doit rend' vot* cœur bien plu* 

chaud. 
Vlà morgue parler comme il faut ! 

(A part.) 
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. ( A fart. ) 
Ç'garçon-là ne fait pas ce qu'i vaut. 

Corinne. 

Air : Qui voit la belle Alcimadure, 
de l'Opéra Languedocien. 

Vous écouter, c'eft vous promettre 
Plus que je ne voudrois ; 

Vous regarder, c'eft vous promettre 
Plus que je ne devrois. 

MJl KTlL 9 fe jetant aux genoux de 

Corinne» 

Air : Vautre jour h la promenade* 

Ah ! Corinne, quelle viâoire! 

L u B I N. 

C'eft ma foi vrai; mais je n'ia d'yoni 
qu'à vous. 
Ben obligé , jarni queu gloire , 
Mais c'eft à moi de m'mettr' à genoux* 

Corinne, à Minil. 

Oui , levez- vous • 
Tome 11U C 
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L U B I N. 

Ben obligé : jarni quen gloire, 1 
Faut convenir que c'eft ben doux* 

«■«—»»<< ■ «a ' " ■ ' "^ «■ ■— p— <■ 

SCENE «II. 

Madame SIMON , M. PILLART, 
MIRTIL, LVBIN. 

P I L L A R T. 

Àir : Le fameux Dîogene. 

Xj A pofture eft honnête, 

Va, que rien ne t'arrête, 
Achevé* 

L u b I N. < 

Bon ! c'eft fait. 

Mde. Simon. 

Parlez , Madernoifeile. 

L U B I N. 

J'allons parler pour elle, 


/ 


Opéra Comique. 51 

Car c'tft moi qu JJui plaie* 

Mdc. Simon. 

Air : La bonne aventure* 

Quoi l vous feriez à mes droit! 
Une telle injure ? 

P I i I À K T. 

Ce qu'en cet inïtant je vois , 
EU d'un crifte augure. 

L U B I N. . 

Croyez-nous , Monfieur Pillart, 
Cherchez en quelqu'autre part 
La bonne aventure. 

P ï i L A K T. 
Pendarc.' 
L U B I N. 

La bonne aventure ! 

Mde. Simon. 

Air : Chacun a fort ton , fan allure* 

Cela fe peut- il ? 
Répondes , MirtLl. 

£1 
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Corinne. 



Ah ! pardon. 

< 

* 

1 

Mde. Simon. 

' / 

# 

Ek! fî donc. 

/ 


M I R I II. 



Écoutez. • . . 



Mde. Simon. 



Non, foftez» 



L u B I N. 



Un p'tit mot. 

^ 

• 

Mde. Simon. 



Tais-toi, fot) 


« 

Décampez', vous dit-^o. 



L ir b I n- 



Non. 




•l fort.) 

! r 
11 
II 
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SCENE XIII. 

Madame SIMON, M. PLLLART, 
CORINNE, LUBIN. 

Corinne. 

Air : Hélas 1 maman , pardonne^ &c. 

XX EXAs! maman , pardonnez , jo 

* vous prie, 
Les foins galans de ce jeune berger. 
S'il a tiflù le nouveau nœud qui nous 

lie , 
Il ne Ta fait qu'à deflein de m'oblîger ; 
I)e vous dépend le bonheur de ma vie* 

Mde. Simon. 

Non , non. 

L u B I N. 
Si, fi , pour vous faire enrager^ 


Opéra Comique. 57 

P I 1 1 A R T. 

%\t : Ma raifort s* en va beau train. 

Mon cœur, ce maraud n'a rien» 

L V B I K. 

Oh ! j'favons qu'avec du bien 
On a d'biaux habits , 
On fait Fbiau marquis 
Dans l'fond d'un biau caroflc ; 
Mais un vieux riche qui n'a qu'ça, 
* Fait une pauvre noce, 

Lonla, 
Fait une pauvre noce. 

M de. Simon. 

Air : Allons donc, Madcmoifcllc* 

( Au logis , Mademoifelle , 
Qu'on fe rende promptement. 

L U B I N. 
Eft-ç* qu'une mère maternelle 
Doit chagriner fon enfant ? 

(Corinne fort*) 
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Allons donc, Madcmeifclle , 
Keftez avec votre aman*. 

■ ■-.■■■ i , ri ,i ,'M'azs 

SCENE XIV. 

Madame SIMON , M. PILL ART , 

I-UBI N. 

Mde. Simon. 

Air : Je fais malade d'amour. 
(APitiart.) 

.Monsieur , prêtez-moi ce bâton. 
If v fi i ir. 
Oh! doucement, la mère, 
Quand je s'rons votre gendre , bon; 
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SCENE XV. 

Les Précédai*, LISETTE. 

Lisette. 

Suite de Pair précédent.. 

JVloN Dieu , quelle colère ! 

Mâe. Simon. 

Àhl tu viens, en cette occafion, 
. Fort à propot, ma chère. 

LISETTE, en colère» 

Air : Je fuis Thilofophe y moi. 

Oh! tant mieux donc, je vous trouve 
charmante. 

Car , dites-moi pourquoi 
Sur lui lever une main menaçante ? 

L u B I N» 

C'eft bien dit , tatigoi# 
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Lisette. 

Ç'eft m'outrager , foyez moins vio- 
lente. 
Je fuis fon amante , moi , 
Je fuis fon amante. 

Mde. Simon. 

Air: Nous fommes précepteurs d'amour* 
Grand bien vous fafle. 

Lisette. 

Oui , très-grand bien. 

Mde. Simon. 

Aimez , fi vous voulez , ce drille ; 
Mais qu'il s'en tienne à fon lien > , 
Sans rompre celui de ma fille. 

Lisette. 

Air : Du haut en tas. 

/ 4 

Il a raifon , x 

Car Mônfîeur ne lui convient guère. 

L u B I N. 

Elle a raifon. ) 

Lisette, 
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Lisette. 

Dans un ménage il faut , dit-on , 
Unir les goûts, les caractères. 

P I L L A R T. 

Mais, mais , fônt-ce là tes affaires * 

Lisette. 

Il a raifon. 
Mde. Simon* 
Air : Fanfare de 5. Cloud. 
Tout ira bien. 
LISET TE & LUBIN. 

Ah ! quel conte ! 
P I L X A R T. 
Daignez*- vous les écouter? 
Sur votre pouvoir je compte» 

Lisette. 

Vous favez fort mal compter. 
P I L 1 A a T. 

Mal compter, quelle infolence ! 

Je calcule nuit 8c jour. 
Tomt III. F 
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L U B I N. 

L'arithmétique de finance , 
N'efl pas celle de l'amour. 

P I JL L A B. T. 

Air : Du Prévôt des Marchands* 
Va, j'en fuis sûr. 

£ I S E T T*E. 

Votre calcul 
M'a tout l'air de devenir nul. 

L U B I N. ' 
Vous avez quatre fois fon âge, 
Ça fait un vilain numéro ; 
Ça port' malheur dans un ménage , 
Quand l'amour fe change en zéro. 

Mde. Simon, à Lifetu* 

Air : Tarara , ponpon. 

Avec vos beaux difeonrs- , vous êtes 

fort aimable. 

L I s fi T T E. 
Je dis ce qu'en tel cas Corinne eût 

dit pour moi» 
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L U B ï N. 

Vot' fille en s'roît capable. 

Mde. Simon. 

Ma Rlle .... 

Oh ! j'aimerois , ma foi , 
Mieux la donner au diable 
Qu'à toi. 

Lisette, étonnée* 

Air : Trois enfans gueux» 
Qu'à l^i-? comment! que veut dire cela? 

Mde. Simon. 

Que vous brûlez d'un amour bien 
commode* 

Lisette. 

Quoi donc! raimer oit-il? 

Mde. Simon. 

Vous y voilà. 

Lisette, furieufe. 

.Deux à la fois. 

F» 
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LUBIN, riant. 
'Dam* c'eft que ça m'accommode* 

Lisette. 

Air : Quoi ! toujours enfemble. 
Après cette injure, 
Parjure, 
Tu peux 
Te montrer à mes yeux! 
L u B I N. 
Mais • mais , queu tapage \ 

Lisette. 

J'enrage, 
Je vais 
Te haïr pour jamais* 

L V B I N. 

Dam 9 c'eft que vous balanciez tou- 
jours, 

Et le balancement fait échoir let 
amours. 

Lisette. 

* Mais voyez ce traître! 
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N'étois~tu pas maftro 

D'avoir 
Du logis tout pouvoir l 
Après cette injure , ( 

Parjure , 

Je vais 
Te haïr pour jamais : 
Mon cçeur cil en garde > 
' Et garde 

Pour toi 
Le mépris que tu Vois, 

L U B I N. 
Air: Wfautpas être grand forcitr , (ici 

Puifque vous m'baillez mon congé , 

N'y a pas d'jnal que j'vous quitte, 

Vous n'maîmez plus , bien oblige, 

Je fommes quitte à quitte. ' 

Mais de ce p'tit malhcuç-là, 

Corinne me confolera , ' 

Là, là, 
Oh! oh! oh!ah!ah!ah! 

F* 
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Pour l'époufer , j'attendois qu'ça. 
Là , là. 

Quelle ingratitude ! 

Mde. Simon. 

Air: Du haut en bas. 
Il a raifon , ' 
Car Monfieur ne lui convient guère » 
Il a raifon. 

Lisette. 

Air : Ma mie, ah ! que j'envie. 

Madame , 
Ma chcrc Dame, 

Pardonnez mon erreur. . . 

Mde. Simon. 

Y a , je ne fuis point femme 
A fcfYir fon ardeur * 


4 
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SCENE X-Vi 

Madame SIMON, M. PILLART, 
LISETTE. 

P I L L A R T. 

Air : Allons la voir h. 5. Cloud* 

. Ci E X impertinent lubin , 
De l'hymen m'ôte I'otw. 

M de. S I M o p. 
De punirum tel qpqmn , 
Que j'aurois Famé ravie ! 

Lise t t e. 

Cela vou* cmbarraflè-t-il ? 
Tenez, Monfieur, chargez Mirtil 
D'être époux de Corinne. 

! I I 1 A R T» 
Je le youdroîs. 


i 
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Mdc. Simon. 

Qu'elle tft fine ! 
Air : Du Prévêt des Marchands» 
Il m'aimoit • . . . 

Pi i l a r t. 

Vous? Il n'en eft rien, 
Son amour , fous ombre du mien , 
.; Séduifoit la petite ingrate: 
Oui, je vois clair dans tout ce jeu» 

Lisette. 

Il fe fervoit de votre patte , 
Pour tirer les marrons du feu. 

P I L L A R T. 

Air : Bouche^ > Nayadcs, vos fontaines* 
Que faire? 

Mde. Simon. 

Le dépit m'occupe* 
PllIART, 
Si nous avons été fa dupe, 
Lubin l'aura, fans doute été. 
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Mde. Simon. 

Mirtil.... • 

PlILUTi 

Quel courroux eft le vôtre ! 
S'il nous offenfe d'un côté , 
Du moins il nous venge de l'autre* 

Mde. Si mon. 

Air : Non , je ne ferai pas. 

Ce tranquille difcours augmente ma 

colère : 
Oh ! je ferai bien voir qu'enfin je fuis 
* fa mère ; 

Du tout auparavant je prétends m'é- 

claircir: 
Elle vient, cachons-nous, écoutons 

à loifir. 
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SCENE XVII. 

CORINNE,M. 
Air : Tel qu'un petit oifeau. 

Lu O I N de l'objet aimé , 
Un cœur eft alarmé ; 
Tout ce qui n'eft pas lui , 
Ne nous peint que l'ennui : 
On cherche , on tremble, on craint, 
On rêve, on fe plaint, . 

On defire, 

On foupire , 

Quel martyre! 

Amour , combien tu fais 

Payer tts bienfaits! 

Même air* 

-Toujours, mon cher Mirtil , 
Ton feu tendre & fubtil 


I 
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Fait gliflcr fur mçs fens 
Celui que je relTens : 
Oui , lorfque je le vois , 
Tout s'anime en moi; 
Sa je un efTe , 
Sa tendreffe , 
v Ma foibleffe , 
Tout eft en fa faveur , 
L'écho de mon cœur. 


\ 




SCENE XVI IL 

MIRTIL, CORINNE- . I 

M I R T II. 

Air : Pour foumatre mon ame. 

AH ! ma chère Corinne î 
Quels accens ai- je entendus? 

Corinne. 

Oui , mon cœur te deftine 
Des foupirs qui te font dus»' 
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M i R t i x. 

Si mon bonheur cft extrême » 
Hélas ! je te le dois. 

Corinne. 

Tiens , * 

Aime-moi comme je t'aime , 

Et tu ne me devras rien. * 
Air : Nous jouijfons dans nos hameaux» 
Tu vois , par cet aveu touchant , % 
Quç. ta flamme m'eft chère ; 
Faut-il qu'un fi jufte penchant, 

Bleffe une tendre mère \ 
Tous deux objets de mon amour, 

Je l'aime & je t'adore ; 
Ceft d'elle que je tiens le jour, 

Sois en toujours l'aurore. 

Air : V amant frivole & volage* 
Inftruifons-la du myftere , 
Je lui dois tout, ÔC mon coeur 
Craint autant de lui déplaire > 
Que de perdre ton ardeur. 

MlRTII» 
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M 1 R t 1 1. 

Par ces fentimens tu prouve 
Combien je dois l'admirer ; 
Mais fi Ton nous défapp'rouve* 

Corinne, 

Il faudra nous féparer. 




a 


SCENE XIX. 

Les Précédens, Madame SIMON, 
M. PILLART, LISETTE. 

Jtfde. SIMON, s* avançant d'un air 

pénétré. . 

Air : Afi 7 Madame Anroux* 

.Non, mes pauvres enfans» 
Non, mes pauvres enfans , 
Vous m'avez percé l'ame 
Par des traits fi puiftàns. 
Tome III. S 


74 & Confident heureux , „ 

COMKHï. M I & T I L. 

Ah l chece maman , O cic4 ! quel moment ! 

Quel arrêt charmant Quel arrêt charmant 

Pour ma tendre flam- Four ma tendre JUm* 
me ! mei 

< 

Hélas ! che/ amant, Objet, tççp charmant , 
Pour ma tendre flam- Pour ma tcjidre flam- 
me, ' me , 
Quel heureux moment! Quel heureux moment! 

PlIIART. 

Air : Unc/tuit ronflant ù merveille. 

Mais, , mais , de ce trait admirable , 
' Qui diable vous eut cru capable ? 
Mde. Si MON. 
Ohi je fuis capable, entre notti» 
De faire plus. . 

P I L.L.A A. T. . 

Quoi plus ? " 
Mde, S I M ON. ; 

* Sans,ddûte. 

* P, I L L A R T. 

Pourtant cet effort-ci vouscqâc* . 
Plu** 
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Mde. Simon. 

Qui, plus. 

F I I L A R T. 

Comment ferez-You*!' 

1 • 

Mde. Simon. 

Oeil de vous prendre pour époux. . 

P I 1 X À R T. 

Grand merci de la politefle , 
Vous m'avez gagné de vîtefle. 

mm aeaeaa g 11 ,' 1 ' 1 1 n=a 

SCENE XX & demie*?. 

Les Précédens, LUBIN, UN 
NOTAIRE. 

* L'UlIK. 

VJ N bon gaillard joyeux 

Vaut bien mieux 
Que cous ces p'tits monfîéux, 
Qui n' parlent qu* des yeux, 

G% 


/ 
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Leurs foupirs , 
Leurs langueurs, ' 
Leurs douceurs 
S'ufent avant de parvenir au coeur. 
Mais , prefte , 
Un vivant Iefte, 
Parott zefté, 
Et fait charmer que d'refte* 
Un muguet préparé 
Et paré , 
N'plaît pas tant qu'un grivois bien 
quarrë. 

Dam' tna maîtreffe auffi 
t - M'a choiiî ; 
AU* m'aim' mieux que d' l'argent* 
C'eft bien obligeant ; 
Car avec de l'or , dit-on , chaque jour, 
Bien des gens achètent d' l'ameur. 

Air : De tous les Capucins du monde. 
iV'Ià monfieux l'marieux que j'amène. 

lê Notaire» 

Eft-ofi d'accord î 
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L u b 1 N. 

Qu'à ça ne tienne. 

Corinne & moi j'fommes épris , 
J'pouvons bien nous pafTer d'Ja mère ; . 
Beaucoup de d'moifelT à Paris , 
Se paflent même de Notaire. 

Mde. Simon. 
Air : Vautre jour avec mon habit , &c* 
Je T veux bien. 
L U B I N. 

J'&vois bien que j'trouverois l'moyen» 

Mde. Simon. 

Je ne m'oppofe plus à rien. 

P I L L A R T. 

Fanchon d'elle feule dépend, 

L U B I N. v 

En vous remerciant ; 
Enfin, pourtant, 
Me v'ià content ; 
Que je danferons , 

Gï 
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Que je rirons , 
Par là d'flus queu plaifîr j 'aurons! 

le Notaire. 

Air : Non 9 je ne ferai pas. 

Expti* pour Us deux noms j'ai laifTé 
double efpace, 

Mde. SIMON, montrant Corinne. 

.Mettez d'afeo* 4 k fi en. - 
l U A 1 K. 
C'eft pour moi Tartre place. 

Corinne. 

Oui , mon fenfible cœur, en préfence 

de tous, 
Prend Lubin pour témoin , & Mirtil 

pour époux. 

L V S I N. 

Air : ComrrC v'ia qu'eft fait. 

Allons donc, c'eft qu' vous voulez rire. 

C O R I N N E. 

Non * mon ami , c'eft tout de bon. 
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L U B I N» 

Moi, dam 9 moi , je ne fais plus que 

dire, 
Moniteur Mirtil, queu trahifon t 
Lifetre .... 

Lisette, 

Hé bien !.. « 

tUBIN. N 

Pourtant j'efperei 
L % s E T X E- 

Oh f rien n*eft plus jufte en efièt. 
Qui court deux lièvres n'en prend 
guère. 

L U B I K. 
Four le coup me v'ià flupéfait. 
Tous. 
C'eft fort bien fait. bis. 

L U B I N. 
Ça s'appelle apporter des verges 
pour fe fouetter ; mais , morguenne , 
j'm'en vas renvoyer les m'nétriers ; 
vous danferez à vos dépens. 


y 
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P i I L A R T. 

r Air : Bouckei , Nayddes> vos fontaines. 

Son inconftance eft bien punie* 
Mes enfans, que la fympathie 
A jamais foutienne vos feux ! 

Tiens, ma chère Corinne, pour 
'te prouver combien j' t'aimois. 

Que de mes biens il en ufe en maître* 

Corinne. 

Rendre ce que Ton aime heureux , 
Ç'eft du moins mériter de l'être. 

Fin du Confident heureim. 


T 
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FOLETTE, 

ou 

L'ENFANT GATE, 

PA RODIE 
DU CARNAYAL ET DE LA FOLIE; 

RepréfentéC} pour la premicrefois % 
fur le théâtre de l* Opéra Comi- 
que de la Foire Saint Laurent f 
le 6 Septembre 1755* 
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Sont" prefqu'auffi foux que Tobjct 
Qui rend mon goûc au fien conforme*.. 
Je fais comme bien des gens font, 
Que l'hymen unit pour la forme, 
A deflein d'acquitter le fond. 
Air : De nécejfitê nécejjt tante» 

Quoi! c'en eft donc fait, mon cœur 

tu cèdes. 
Mais que veut ce D iredteur des Aides \ 


SCENE IL 

ROG E R-BON TEMS, 

PLAISANTIN. 
Plaisantin. 

< Air : Ce que vous penfii» 

C>»HER Roger-Bontcms, 
De toi feul j'attends 

Un yrai feeçurs d'ami. 

Rog£K« 


I 
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K,OGEK-80NT£HSi 

Qui t'amène ici ? 
P X A I S À,N T I N, 

J'étois employé, 

Aflez bien payé; 
D'un bon mot mal compris > 

J'ai reçu le pri?*. 

ROGER-BONTEMS. 

La fatyre 
Nous attire 
Fliis de revers que d'honneur* 

Plaisantin* 

Oui , fans doute ; 

Mais écoute: 
Près d'un protecteur,; 
Doit-pn 9 en flatteur', . 

Aux dépens du cœur 9 j 

Être adulateur? 

R O G ER-B ON T E jfilS» 

Sans l'applaudir , il faut 
Taire le défaut. . . 
Terne III. H 
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F L A' i s a n r' i 1 ir. 

Quoi donc* pour avoir die • 
Qu'une Aâricc en» crédit 
Eft un pont qui mené à là finance; 
On oflfcnfe fa' puiâance; 
r Gn bleffe celui 

Qui nous fer t d'appui*? 
RO&E1- »t> N.TBHft. 
Les riches font bien 
D'ufer de leur bien. 
P UISÀ.M f.I.N. 
Oui, mais fur leurs travers 
Les yeux font ouverts^ 

R O G E R - B O N f E M S. 

Jalqu* de leur fort, - 
Veh leur donnent tort, 
Qui feroîent Kr t heureux 
t> 'avoir tort comme, eux. ' 

Plaisant i'n. 

* A&r : Sur le tonr tfÀtâghetn 
Four n* dédommager dtffôh qui 
m'humilie^ ;T - 


rr 


Parodie. S f 

Je veux fuivre le tien» 

R 0L& E JL -$ O N * .£ fcif, . 

* Que rl'amitié nous lîe! 
Air : -Jean , ce font vos rats. 

Qu!une confidence , 

Affure ces noeuds ; 
' Je~_yois l'abondance 

ïlégner en ces lieux* : 
-Richard 9c fa femme Jeannette 
Y font au comble de leurs vctvUxj^ 

Et c'eft de leurs fetfx 
Que naquit l'aimable Folette; 

De Folèrre enfin 
J'attends le plus heureux de&'n. 

Plaisantin. 

Air : Un Cordelier d'une riche encolure. 

D'un pareil choix, toi feul étois 
capable. 

Folette eft aimable ; 
Mais, en vérité, 

H* 
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C'eft un enfant gâté. 
Un/ tel hymen eft un champ de 
Cythere : 
Le propriétaire 
Penfe moiflbnner, 
Et n'y fait que glaner» 

ROGER-BONTEMS. 

Air : Ah ! le bel oifeau, maman* 

"Va * cher ami Flaifantin , 
Je fois sûr dé fa tend refle : 
On évite un tel chagrin , 
Quand en plaît à fa maîtrtffè; 
Les parens m'aiment auflï, 
Je compte fur leur promette; 
C'eft prefque avoir réafïî. . . , 
Mais juilemcnt les voici. 
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SCENE III. 

RICHARD, JEUNETTE, 

ROGER-BONTEMS, 
PLAISANTIN. 

RlCHAR 0. 
Air : Belle Ufctte* 

\Jvi , ma petite » 
Chaque jour mon feu s'irrite: 
Le teins n'affoiblit pas , 
Ni mon amour, ni vos appas. 

Jeunette. 

Oui-dà, 
Comme il y va ! 
Et comme on le croira ! 

Richard* 

Toujours jeune & toujours belle 9 
Vou$ m'êtes toujours nouvelle. 

H, 
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Jeunette. 

Oui , mais je fuis votre femme: 
Ce titre vieillit la flamme* 

Richard. 

Chaque ioftant prouve» . • • 
J E V K E T T E. 

Son! 
Vous êtes, mon mignon , 
Un peu Cafcon. 
RlCHAKa 
Àir : Une faveur 9 Lifitte. 
Tous les jours font des fêtes; 
ROGER-BONTEMS. 
Nous en jouiflbns tous. 

Jeunette. 

k De ce côté, vous êtes 

Un fort galant épouif . 

Richard. 

; Mes foins, ma comptai fan ce* 

Jeunette. 

* » 

Four ceci , je le fais» 
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Plaisantin. 

II fait grande dépenfe. 

Jeunette 

Et tr<p , «f pas npcz. 

• y 

Richard, aux Rmfcurs» 

Air : Tout cft permis en Carnaval. 

Que mon amour ^ en ce moment % •* 
Far vos pas fe caractérise. 

Le joli dédommagement 
Four une femme bien éprifc! 
Un époux court bkn des hàfards ; 
Quand ion feu fy borne aujç égards. 

( On danfc. ) 


1 
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SCENE IV. 

RICHARD, JEUNETTE, 
R O G E R-B ONTEMS, 
PLAISANTIN, FOLETTE. 

FoiETTB, interrompant le 
divertijfcmcnt. 

Air : Du Tambourin de Folymnic. 

KjV'E votre allégreflfc 

Ceffe; 
Que tout difparoîflc. 
' Quoi ! fauter 
Sans m'inviter î 

N Richard. 

Ma fille. 

F OL E T T E. 

Eh! non , non , mon père* 

Jeunette» 

Mon enfant, 


**-**£*, 
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Écoute un inftant. 
F O 1 E T T E. 

Oh ! je fuis fourde , ma mère. 
P 1 A I S A _W T I H. 

L'heureux caraâere ! 

F O L E T T E. 

Mais! mais quoi & 
- Danfer (ans moi! 

Jeu n e t t e. 

Eh bien ! qu'on les congédie» 

F O L E T T E. 

Eft-ïl flatteur que Ton m'oublie ) 

Richard,^ Danfcurs. 

Oui , fortez. 

* 

F O L E T T E. 
Non, nen;reftc*. 

Richard & Foiette. 

Air : Comme vVà qé 'efi fait* 
Quel enfant! 
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F O L E T T -'R 
Si, grâce à Pufage," 
Je doî$ la vie à votre amour, 
Je fuis de même qu'un ouvrage * 

Qu'unauteur vient de mettre au jour : 
S'il déplaît , on blâme je père ; 
Par-tout on l'approuve s'il plaît. 
• De l'une ou de l'autre manière, 
Soyez bien ou mal fatisfait, 
Qu'eft-ç* que ça m'fait ? 
Qù'eft-ç' que ça m'fait? 

Air : Alamte^vous , &ei 

Mais vous pouvez , fi cela vous ofFenfe > 
Vous retirer. 

Richard & Jeunette 

Là , ne te fâche pas. 
Tiens , nous Portons. 

Folette. 

Non , votre obéiflance 
Me fait plaifir ; revenez fur vos pas; 


«M 
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Jeune r t je. 

Ah- : Patfcmbîeu ! M. U Curé. 
Mais, mais, les droits qu'ici ru prends 
. Dcvrojent Je céder aux nôtres* 

Foin te. 

Mais', mais enfin, je' fuis chez mes 
parens : 

Que n'allez-vous chez les vôtres ? 

RlCHARp 9 'h Rage?- Bomems.. 
Air : Menuet de GrandvaU 
De fem bizarre caractère , 
Mon cher, connoifTcz tout Jc-faux. 

HoGER-BONTE r M ; S. 

Ignorez-vous que'J'arr déplaire 
Jette ûii'Voilefur îesfdè'fcuhV 
A'r i e x t'e. 
. Air: Vcàt-Maîtrc fans cervelle^ 

Quand une femme eft jolie ^ 
Tput en elle eft féduâeur, 

. Tout en elle cftféduOeur; 
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De fervir fa fantaife , , 
Tout homme fe fait honneur; 
J'aime une volage kuracur , 
J'aime une volage humeur, 
A la folie, 
A la folie ; 
J'aime une volage humeur; 
\ J'aime une volage humeur. 
Quand une femme eft j olie , 
Tout en elle eft réduôeur, 
Tout en elle eft féduûcur j 
Caprice, minauderie, - 
Air ennuyé , ton d'aigreur , 
. Forment fon pouvoir vainqueur» 
La vaine philofophic 
Vaut-elle i'étourderié ? v 
Vive une volage humeur I 
C'eft ma folie , 
C'eft ma folie; 
Oui , quand une femme eft jolie , 
Tout en elle eft fédutfteur. 
Y iYe une volage humeur ! 

Oui, 
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Oui 9 quand une femme eft jolie , 
Tout en elle eft fédudteur. 

ROGER-BONTEMS. 

Air : Toujours va qui danfe. 

J'aime Foletre, & voui favez 
Quelle eft no cre intelligence. 
Au nom d'elle-même. achevez 
Ce que fon goût commence* 

Richard Ôc Folette. 

Oui, nous confentons à cela. 
ROGER-BONTEMS. 

Quelle douce alliance f 
FOLETTE, emmenant les Danfeurs» 
Ta, la, la, la, la, la, la, la* 
Pourfuiyez votre danfe. 


Tpme Ut. 
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SCENE V. 

RICHARD, JEUNETTE, 
ROGER- BONTEMS, 
PLAISANTIN... 

R O ÔER-B ONTEMS, 
Air : De tous les Capucins du. monde» 

JJELLE Folettc! . • . Elle m'échappe. 

Plaisantin. 

Un fi charmant accord me frappe. 
( Aux Parais. ) 

C'eft que de votre aveu flatteur » 
Sa pudeur fe trouva interdite. , 

Plaisantin. 

Oui, l'on voit bien que fa pudeur 
Sait à propos prendre la fuite. 
R I C H A/R D. 
Air : Tu croyois* en aimant Colette* 
Soyez certain de fa tcndrcffe , 
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Nous allons la déterminer. 

V 

P L A J,$ AN T I N. 
3'y veux joindre auflî mon adrcfle. 

Jeunette. 

Nos foins vont vous la ramener. 

(Us firtent.) 


« » 


S C E N E VI. 

♦ . 

roger.-bon?ems. 
plaisantin^ 

P L A I S A .N T f N. 

Air : J* me levai fans chandelle» 

1 U npmmes donc cela du retour? 

ROGER-BO N T E M 5. 

Paflbns-lui cette malice ; 
Mais , crois qu'avant la fin du jour. . . * 

PlAISA NT IN. 

Tu prendras en bénéfice 

I * 


i oo Folctte , 

Les petits écarts dont l'amour 
Paye l'intérêt au caprice. 

(Ilfortj 

*— ' M ' ■ I 

SCENE VIL 

ROGER-BONTEMS,M 
Air : Dé l'Oifeau royal» 

KJxj X > ma. chaîne • 
Exempte de peine» 

Pour toujours 
• M'annonce d'heureux jours/ 

Tu peux croire» 
Bacchus , que ta gloire 
Ne fe ternit point par mes amours» 
Loin que je t'oublie » 
Mon ardeur publie 
Que fans toi l'amant 

Craint le tourment» 
J'avouerai de même 


Parodie. 10* 

Qu'un buveur, s'il n'aime, 
Perd , dans fon erreur , 
La moitié du bonheur* 
Oui ma chaîne, 
Exempte de peine, 
Pour toujours 
M'annonce d'heureux jours» 
Tu peux croire, 
Bacchus , que ta gloire 
Ne fe ternit point par mes amours. 

SCENE V 1 1 \ 

RO GER-B ONTEMS, 
FOLETT5. 

ROGER-BONTEMS, fans voir 

Foietu. 

• Air : Je fuis Pkilofopke % mou 

**j y %ST aujourd'hui que l'objet qui 
m'engage 

ii 


ioi Colette, 

Doit me donner fa foi. 
Un doux hymen cft enfin mon partage» 

FOLETTE, l'ayant écouté. 

» . • • ■ ... 

Pas encore. 
ROÇER-BONTEMS. 

** Et pourquoi ? 
torfqu'à ce nœud votre cœur même 
afpire , 
Qui pourroit nous nuire ? 

F O L E T T E. 

• * 

Moi. 
RoGER-BONTEMS. 

, ' Éoii ! vous voulez rire. 
Air : Eh ! rie% , ric% donc. 

D'un pouvoir abfolu , 
Quand vos parens , ma chère , 
feulent. ."..'' ' * 

F O L Ê T T E. 

1 S'ils Tont voulu , 

Mpi , je vpux.le contraire. ^ 
Mais voyez, voyez donc* 


Parodie. 10J 

Eft-ce-là leur affaire? 
ROGER-BONTEMS. 

Mais daignez , daignez donc 
Prononcer oui. J 

Foie'tte, 

Non. 
ROGER-BO NT EMS. 
Air : Save^ifom bien, jeune tendron. 
Sans vous ofienfer » pourrp}t-on 
Savoir d*où vient cette injustice ? 

F O 1 E T T E. 
Quand un amant plaît fans raifon, 
On peut le changer par caprice. 

ROGEK-BONTEMS. 

♦ V 

Quoi ! me faire un pareil aveu ! * 

F O I E T T E. 
Four me prouver votre beau feu \ 

Criez un peu , • 

Çeftez un peu. 
ROGER-BONTEMS. 

Dieux! 


i©4 Folette * 

F O 1 E T T E» 
Bon! 
' ROGER-BONTEMS, 
Ciel! 

F O L E T T E. 

Bon f encore un peu* 

ROGER-BONTEMS. 
Air : Le Seigneur Turc a raifort* 
3t faurai me délivrer 
[En foupiranu) 

D'un rendre martyre. 

F O L E T T E , avec malice» ' 
Je vous entends foupirer. 
ROGER-BoNTEMg, riant. 
Oh ! cela vous plaît à dire. 

Fouette, tendrement* t 
Tout m'engage à defirer. 

Roger-Bonxems, avec tranfaort. 
Et quoi! 


^ \ 
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FoiET TE, riant. 

De vous voir pleurer, 
Pour m'exciter à rire. 

R O G E R - B O N T E M S , piqué. 

Air ; Vous boude^ 

Moi , pleurer , 
Soupirer! 
Non, ma chère; 
Et malgré tous vos appas , 
Vous ne jouirez pas 
De l'honneur d'être fîere. 
FoiETTE,/« raillant* 
1 Un amant 

Eft charmant, 
Quand Ces larmes , 
Que l'amour fait préparer, 
Coulent pour honorer 
Nos charmes. 
Déjà fon feu nous tranfporte* 

ROGER-BeNTEMS. 

» 

Moi > non , le diable m'emporte. 

/ 


\io 6 Foleete , 

FoiBïti. 

Vous jurez ; : * 
•Vous nez 
A l'infulte. - 
RO GBR-Bo NT JE M S. 

Mon mépris.,.. 

F O h E T T E. 

Ccft fort bien dit» 
De (je mot le dépit 

Réfulte. . r 

Lcchagrin , 

Dans le vin « n 

Peut s'éteindre. 

Roger-Bon te m s , <twrirt 

d'indignation» 

Oh ! vous n'avez pas befoin 
De m'indîquer fce foin.' 

| FoLETTE, ironiquement» 

Il eft pourtant à plaindre* 

ROGER-BONTEMS. 

[Vous nez 9 


«■ 
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Vous croyez 
. ... Que j 'enrage* 

(ApatuJ .. j. „ 

J'enrage aiiflî ; Dieux ! quel fort! 
Fait-on , & près du port > 
_ Naufrage? 

; F O L E T T E. 

Air : Par ma foi , /V<w* me irâtf , &c # 
Conyenez que je fuis adorable*. 
R 6 G *E R - B 6* NT E Jtt'sJ 

A tcljpoinx que je brife mes fers, 

..F; 0.1. E T T E r . 
Vbù* aller devenir raifônnable? j 
R^tf'E' r-Bonîbmx 
Oiiî, glaces "à vos petits travers.' • 

F O L H T T E.' 

Eh ! mais , je fuis donc bien coupable ? 

'Ru G ER-Bo H T E XLS 3 affetfant de 
■ t U gaieté. . 

C'eit Baccbus qu'à préfçnt je fers. 


* — 


io8 FolçttCj 

Fo.LÎST TB, a part. 
De me quitter , feroit~iI capable ? 
Regagnons tous les droits que jeperd*» 
FoLETTE,/* caUffant avec 
minaudent» 
Air : Oui, vous êtes charmante» 
Pardonnez, cette adrefle 
A l'amour qui me bleffe; 
. . Même à votre tendreffe , 
Que j'éprouvois par-là. 
ROGER-BoNTE>lS,k, 

Ah ! calmez vos alarmes. 
^Ma raifon rend les armes; 
Va , j'adore tes charmes, 
F D Ji E T T E , fe moquant délai* 
Oui-dà, Moniteur, oui-dà. 
Vous m'adorez , hé bien ! on vouf 
laiiTe-là, 

Là. 

. • » 

Ro GEÏt-B O N T E MTS ,ï furieux* 
Air : De quoi vous plaignez-vous ? 

Oh ! ma foi , pour le coup , 

Pou* 


«MÉ*ridM«M 


_:J>*«^ 
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Pour vous je ne veux plus vivre* 
Oh ! ma foi, pour Je coup. • . • 

FoIBTTE, gaiement» 

Vous m'affligez beaucoup. . 

ROGER-BONTEMS; 

A quels maux elle me livre ! 
Ne me réfiftez donc plus. . 

FoiETTE,/« laijfanti 

Je vous exhorte à fuivre 

L'étendard de Bacchus. 

« 

-■- ■■'."'■ ■ ■ f 

SCENE IX. 

ROGER-BONTEMS JeuU 
Air : Fanckon , as - tu peur* &c. 

KJ H ! parbleu , je ne fuis pas fi dupe 
Que de m'offenfer de fa rigueur. 
Tandis qu'elle ftiit le caprice qui 
l'occupe , 
Tome II L K 




Su o Fotctte y 

Charmante liqueur, 
Viens 6c règne dans mon cœur.' 
Non, parbleu ! je ne fuis pas fi dupe 
Que de m'offenfer de fa rigueur. 
Amant , qu'une belle a quitté, 
Sachez qu'elle-même vous venge : 
Elle vous rend la liberté ; 
ÏSfeit-ce donc pas gagner au change* 
Sans s'attacher, 
On peut chercher 
Un objet qui nous arrange , * 
D'autant qu'à préfent 
On les prend 
Sur le pied d'un appartement* 


Parodie. ni 

SCENE X. 

ft O G E R-B O N T E M S, 
PLAISANTIN. 

Plaisantin. 

Âir : Tout roule aujourd'hui dan? le 

monde» 

xlÊ bien! époufes T tu Folette ? ' 

Roger Bont e.m-s. 

Je compte ne la plus revoir. 

Plaisantin. 

Pour te ramener la poulecte, 
Il faut jouer le défefpoir. 

ROGER*BONTEMS. 
Moi! feindre une douleur pareille! 

Plaisantin. 

En ton nom, je ferai ce tour. 


•m^- — 


-"v_^_ 
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ROGER-BONTEMS. 
Soit ; & pendant ce tems, 
Je vais , au profit de la treille , 
liconomifer fur l'amour. 

(Il fort.) 

SCENE XL 

PL AIS ANTIN,yîtf/- ( 
Air : Que chacun de nous fe livre, 

A V E c une telle folle 9 
Le plus sûr eft de rufer. 
Mon ami me laifle un rôle 
Dont je prétends m'amufer. 
Ses intérêts font les nôtres ; 
Et, fclon ce que je crois , 
Parler en faveur des autres , 
C'cft dire du bien de foi* 


Parodie. 1 1 j 

. . K 

SCENE XII. 

PLAISANTIN, FOLETTE. 

F O L E T T E. 

Air : Mais % comment fis yeux 9 &c+ 

A. H ! bon jour. 

Plaisantin. 

Pouvez- vous , cruelle > 
Défolcr un amant fidèle ? 
( Folette rit. ) 

Oui, riez encore de Tes maux. 

F O L E T.T E. 

Ah ! voyons , faites-m'en la lifte* 

Plaisantin. 

Roger-Bon ternie ft auflS trifte 
Qu'un Seigneur quî perd le repos, 
Parce qu'un autre a des chevaux 
Plus cjtimis dans leur allure, 


1 1 4 Folette , 

Que ceux qui traînent fa voitu rc; 
Un Auteur chagrin à l'excès , 
De voir qu'un autre a du fuccès ; 
Une Atfrice qui n'eft maïuTade , 
Que parce que fa camarade 
L'efface par des diamans , 
Ne fouffre pas plus de tourmens* 
Enfin , il eii , le pauvre diable ! 
Auffi défait qu'un agréable , 
Qui , quelque tems s'eft abfenté, 
Far intérêt pour fa fanté. 
Air : Des Infulaires. 
Oui , la perte qu'il a foufferte, 
L'expofe à perdre la raifon. 

Folette. 

Ah! voyei donc la grande perte! 
• Son règne n'eft plus cfe faifon. 
Qui cefïe d'être raifoanable, 
Eft bientôt un komme élégant % 
Courant, 
Jouait, 
Papillonnant* 


Parodie. x i j 

Se ruinant. 
Pour paroître galant: 
Il fuit les loix d'une folie aimable x 
Qui d'un travers fait toujours un 
talent. 

Plaisantin. 

Air : Tu croyois , en aimant Colette* 

Ma foi , fa folie eft extrême. 
F O L E T T E. 
Folie & bonheur ne font qu'un* 
Hé! feriez-vous heureux vous-même > 
Si vous aviez le fens commun > 

Plaisantin. 

Air : Quand on eft sûr de plaire* 

Vous êtes fort fincere , 
Et je vais aufli l'être à mon tour; 
N'eft-ce point vous déplaire J 

F G L E T T, E. 
Non., parlez fans détour. 

Plaisantin. 
- Vous vous, croyez charmante 


#•'• • 


il 6 Folcttty 

F O L E T T E. 
filais , à votre avis , que fuis-je doncî 
PLAISANTIN. 
Et que l'on fe lamente 
Pour vous. 

F o'l S T T E. 

Mais oui. 

Plaisantin. 

Mais non» 
F O L E T T E. 
J'aime quand on p lai fan te... 
L'ironie eft aflez de mon goût. 

P JL A I S A N T IN. 

Four la rendre amufante x 
Ecoutez jufqu'au bouc. 

Air : Par la ceft m affermir encore* , 

Piqué de vous voir infidèle , 
Sans cependant vous regretter, 
Mon ami vous prend pour modèle > 
Sur YQUS-mime il Yeut l'emporter* 


Parodie. 117 

Une belle qui nous trahit , 
Eft volage à notre profit. 
Tant d'autres fers 
Nous font offerts , 
Qu'il ne tient qu'à nous 
De prévenir vos coups. 
On manifefte l'inconilance , 
Nous par les ris, vous par les pleurs* 
Réfiftez-vous , la médifance 
Change vos refus en faveurs. 

F O L E T T E. 

Air : De Sarabande» 

OJi ! je gage 
Qu'il enragea 

Plaisantin. 

Vous perdriez. 

F O L E T T E. 

Mais enfin , je gage 
Que fa fuite , 
Sa conduite , 
Eft un nouveau gage de fa foi. 


% i S Folette i 

D'ailleurs $'il m'évite f 
S'il me quitte , 
Il en devient plus digne de moi* 

Plaisantin. 

Aîrî Pour toi feule je refpire. 
Il Peft donc plus que perfonne. 

Folette, viftement. 

Âh ! quel noir chagrin m'environne ! 
Quoi donc ! l'ingrat m'abandonne ! 

Air : Et qu*efi-ce que fa m' fait a moii 
( Gaiement, ) 

Et qu'eft-ce que ça m'fait à moi? 
Par ma foi , je fuis bien bonne ! 
Et qu'eft-ce que ça m'fait à moi l 

Air : Boire a fon tour m 
(Sérieufement* ) 

Cela me fait beaucoup r 
Il y va. de ma gloire. 
O ciel ! quel cruel coup ! 
Non , je ne puis le croire» 


Parodie. ii$ 

Air : Ma Commère , quand je danfe* 
( Follement, ) 

Mais au furplus je m'en moque. 
Mon cher, je m'en pafferai; 
Je dan ferai , . 
Je chanterai : 
De votre avis , eu honneur, je vous 
fais bon gré. 

Plaisantin. 

Puifqu'en rien il ne vous choque.... 
FOIETTE, furieufe. 
Âir : T ai deux amans , àv. 

Qui vous a dit qu'il ne me choquoit 

pas? 
Cruel ami d'un ingrat qui m'outrage ! 
Qui vous a dit qu'il ne me choquoit 

pas? 

Plaisantin. 

Ah î quel efprit ! 

F O L E T T E. 

Méprifer mes appas! 


12» FôUtteî 

Je le détefte; 

Il ne me refte 

Qu'à modérer ces vifs tranfports. 

( Tendrement. ) 

Oui 9 mais je l'aime 
Plus que moi-même. 

Plaisantin* 

©h ! pour le coup elle a le diable au 
corps. 

F O L E T T E. 

Air : Ceci fort peu membarrajfei 

Que faut-îl donc que je faffe ? 
M'affliger eft une erreur. 
ÏVaillëurs la beauté s'efface 
Par les traits de la douleur. 

( Gaiement. ) 

Oui/banniiïbns les alarmes ; 
Il vaut mieux perdre un amant , 
Que' d'aller perdre des charmes 
» Qui nous en retrouvent cent. 

* Pj-aisàntin. 


parodie. m 

Plaisantin. 

Air : Que craindre d'un petit-maître. 
C'cft fort bien prendre fa bifque; 
La coquette ne court aucun rifque. 
Le volage, 
Qui l'engage, 
Ne prétend . 
Que la tromper autant. 

, FOUETTE, ironiquement. 
Air : Que je regrette mon amant l 

Vous me plaifez infiniment ; 
J'aime que l'on me contrarié. 
Souvent un tendre attachement 
S'annonce par la raillerie. 

-Vous critiquez, 

Me choquez, 

Me piquez, 

M'obfédez , 

M'excédez , 

Variez , 
M'ennuyez tràs-jolimenî. 
Tome III* L 




nz Folttte, 

( Luifaîfaat une granit révérence. ) 
Je vous en fais mon compliment. - 
( De même, forfait elle eft prête h rentrer.) 
Je vous en fais mon compKment. 


rti 


m 




S C EN E XIII. 

PLAISANTIN, feul. 
Ait: Enfin, v f lh>&c 

H E U R E U X qui poffédera 

1 1 Une pareille cervelle ! 

SU n'eft point fou, il pourra - 
te paroîtrc bientôt plus qu'elle. 


*-- 


Parodie. ii^ 
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SCENE XIV. 

RÔ GER-BONTEM S f 
, PLAISANTIN. 

Plaisantin, 

Suite de Voir précèdent* 

» 

A s - T V ralenti tes feux ! 

ROGER-BONTEMS. 

Je fuis encor plus amoureux. 

Plaisantin. 

Air : Akl c\fi une merveille» 

N'y penfe plus pour ton repos» 

ROGER-BONTEMS. 

Mon cher , elle a les yeux fi beaux ! 
Son efprit, fon ton, fes propos...» 

Pi AISANTIN, raillant. 

Ah ! c'eft une merveille. 
Fuis fa loi. 


i*4 Folette i 

ROGER-BONT B M S. 
Mai» pourquoi ? 

Plaisantin. 

Ah ! je te le confeillc. 

R O G E R-E O N T E M S. 

Air : Je reviendrai demain au foir* 

De notre hymen , depuis long-tems , 
J'ai fait tous les préfens. bis. 

Plaisantin. 

Par reconnoiffance on verra 
Ceux qu'elle te fera, 
ROGER-BO N T EMS. ' 
Aîr : Ç pendant pourtant fa m'falt 
fouffrir. 
Finis. 

Plaisantin. 

J'ai fu toucher fon cœur. 
ROGBR-Bo NTE M S. 
Qui? toi! 

Plaisantin. 

N'en montre point d'humeur» 


Parodie, xzf 

Que ce revers ferve à t'inftruire. 
Fille qui cherche à voltiger , 
Eft auflî facile à féduire , 
i Qu'elle eft prompte à fe de'gager. 

ROGER-BONTEMS. 

Air : Ton joli , belle Meunière. 
Ciel» 

Plaisantin. 

Cette plainte frivole 
Ne te fert à rien. 
Qu'un autre nœud te confole 
De rompre le tien. 

Roger -B ont em s. 

De trop faciles conquêtes 
Me vengeroient mal. 

Plaisantin* * 

Il en eft de fort honnêtes 
Au Palais Royal. 
Air : Pour la Baronne* 

Je vais m'y rendre j 
Hé ! viens-y toi-même Un moment. 


1x6 F0lettc s 

Rjen qu'au coup- d'oeil , tu potirtas 
prendre 
Des arrhes fur le fentîmcnt. 
Je vais m'y rendre. 


SCENE XV. , 

ROGER-BONTENTS, fmU 

Air : De tous les Capucins du monde. 

JLiE fuiverai-je?...Non, c'eft un 


traître : 


Lui ! point du tout , ee n'eft point 
l'être 
D'accepter un cœur qui fe rend. 
C'eft la faute de ma friponne ; 
Car jamais un homme ne prend 
Que ce qu'une femme lui donne* 


Parodii. i % / 
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SCENE XVI. 

ROGER-BONTE M S, 
FOLETTE. 

* FOIETTE, J pari. 
'Air : Je fuis Madelon Friqueu 

JV1 o N amant m'aime toujours , 
J'en ai des preuves 
Toutes neuves; ' 
Il a tenu des difcours 
Qui m'afiureitt de fes amours, 
( A Roger- Bontems» ) 

Air : Et j'y pris bien duplaifir* 

Les plaintes de ma famille 
Sont donc Pefiçt de vos feux? 
Mes chers parens, pour leur fille > 
.Me renoncent tous les deux. 
Après, cette bonne feene 
Dont s'amuXoic mou loifir > 


t 
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Détaillez-moi votre peine , 
J'y prendrai bien du plaifir. 

ROGER-BONTEMS. 
Air : Du haut en bas* 
N'en doutez point, 
Ils vengent l'amour qu'on outragé £ 
N'en doutez point. 

Folette. 

Je le fais, mais laiflbns ce point. 
Quoi ! malgré mon humeur volage , 
Vous me rendez encore hommage > 

ROGER-BONTEMS. 
N'en doutez point. 

Menuet, Air : Du talent de Lucas. 

Dans un fouper divin > 
Le plus excellent vin 
Coule & brille en vain : 
Ton amant loin de toi , 
Eft gai de fang froid , 
Et devient ennuyant, 
En riant» 


• / 
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F O I. E T TE. 

Pour orner le repas f 
Les plus doux appas 
Ne vous manquent pas* 

R O G E R - B O N T E M S*' 

On a quelquefois 
De jolis minois, 
Sous prétexte d'entendre leurs voix» , 

F O L E T T E. 

De petits beaux-efprits , 
Annoncés 6c produits , 
Four briller aux fruits. 

ROGER-BONTEMS; 

En vain les mots couverts 
Etayoient leurs vers: 
Cela ne vaut , ma foi , 
Rien fans coi. 

F O L E T T E« 

Air: Hélas ! Maman* 

La préférence en vérité me fiattej 


i 


tja Folette* 

Vos plaifirs font par eUe procédés. 

ROGER-BONXEMS, 
Morbleu! faut-il les quitter pçur une 
ingrate î 
F O L E T T É. 
Pour, varier , à la fin vous me cédez. 

ROGER-BONTEMS, 
En te grondant, mon tendre amous 

* éclate. 

F O L E T T E. 

C'eftxfuîvre en tout l'ordre dés pro- 
cédés. 
ROGER-BONTEMS. 

Air. i Jéroboam d'ffpakan > mtt^cu 
Rappelle-toi 
Que ta. foi » 
Par mille raifons, doit être à moi. 
F O L E T T E. 
Je voudrois voir 
Que vous ofaffiez en avoir. 

ROGE R-BÔNTEMS, 

; JTai , tout un Carnaval , 


Parodie. 131 

• Pour te fiiivre aufeal, 

Sous vingt Domino , 

, Fait vingt quiproquo » 

Au rifque fou vent 
D'ofFenfèr un objet décent. 

F OLE T T E 9 fifuée. 
Décenti vous êtes un fbt, 
Et vous me paîfez bien cher ce mot, 

B. O G E R - B O N T E MS. 

De grâce , point de courroux; 
Far ce mot, j'entends une femme moins 
vive .que vous. 

F CM. E T T E« j 

,Vos boucles, vos bracelets > 
Vos billets. 
Sont en mon .pouvoir : mais. ... ; 

Roger-Boni e m s. 

Qui ? moi ! je les reprendrai. 
F O L E t T E. 

Je vous quitte, mon cher, 5t je le» 

garderai. 


13 * FoUtteî 

ROGER-BoNTEMS. 
Ces glaces retraçant ton image, 
Mille fois rémoins de nos accords , 
Répétoient nos tranfports. 

F O L E T T E, 

Quel dommage, 
Qu'un aufli rare hommage 
Enrefte-là! 

R O G ER-Bo N T E M S. 
Ici, volage, 
Ton cœur fe troubla , 
Ta fierté s'envola. 
Ces glaces retraçant ton image, 
Mille fois témoins de nos accords, 
Répétoient nos tranfports. 

F O X E T T E. 

w 

Air : Pan , pan, la poudre prend. 

Votre air railleur m'avoit ôcé 
Plus des trois quarts de ma gaîté : 
Vos fades plaintes mêla rendent; 

Tâchez . 


r 
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ïâchez au moin* qu'elles s'étendent ; 
Murmurez; 
Quels yeux e'garés ! . . . • 
ROGER-BONTEMS. 
Morbleu ! vous me défefpérez. 
Air : Cette rougeur, d'un aveujtattctiri 
Quoi ! mon taaftyre. . .. 

FOLETTK, dtnfanu 
La, la, la, la ,1a. 
La , la lire. 
ROGER-BONTEMS, la fuivantl 

Et j'endurerai cela ! 

F O I E T T E. 
La, la, la, la, la, la* la, la. 

ROGER-BONTEMS*" 

Daignez m'inftruirc. 
F O L E T T E. 
Ta,la,la,la,lire. 

ROGER-BONTEMS. 

Que veut donc dire ?. . . 
Tome ffl* M 
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P'OÏSTTSi 
La,la,îa,la,lire» 

RoGfeR-BoNTEMS. 

M'excéder jùfques-là! 
F O L E T T E. 
ta, la, la, la, la, la, la, la, la. 
Air : Ma Commère, quand je danfe* 

Mais il femjble , quand je danfe , 
Que vous avez.de l'humeur. 
Quoi î d'un triûe époux , d'avance > 
Vous prenez le ton grondeur ? • 

ROGER-BONIEMS. 

Air : Buvons h. nous quatre» 
4 Ah ! je fonips Tans peine. 

Colette. 

L'amant, là-deffus, 
~ Ment bien ; car notre refus 
Ajoute à fa chaîne 
, . Un chaînon de plus* Hsi 
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:Ro G E & -Bon t e Xk$ 9 gaifmnu 

Air : Tonton, tontaint , tonton* 
L'amour partageoit la vi&oire, *" 
Mais Bacchus feul en jouira. 

FoiETTI, riant* 
Àh , ftk , afr, ah , ah , ah yafc, ah f 
Rogek-Bqktehs* 
Oh ! pour jamais de ma mémoire ^ " 
Le vrai plaifîr vous bannira. 

FOL E X T .E , riant* 1 ' s 
Ah , ah , ah,, .ah , ah , ah % ah , ah ! 

ROGER-BONTEMS, 

Oh ! Foa rira 
Bien plus que cela. 

F O X E T r ff. -. 

Âh, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah! 
Oui, Ho» verra 
Comme il m'échappera ! 

M* 
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SCENE XVII. 

R O GE R-B ONT E M S, 
FOLETTE, PLAISANTIN* 

PXAISANTIN. 

Air : Non , je ne ferai pas. 

•JE t'attendois en vain. ' 
ROGER-BONTEMS, a tolettei 
Oh l je vais vous confondre. 
Voilà votre vainqueur : qu'avez-vow* 
à répondre ? 

Fouette. 
Qui ? lui ! 

PLAISANTIN. 
Je plaifantois. 
F O Tu E T T E- 

Mais , tout en plaifantant ; 
Monfîeur Plaifantin eft un fort mau- 
vais plaifant. 
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ROGER-BONTEMS. 

Air : De tous les Capucins dû monde* 

Quoi donc! tu cherchois à me nuire ? 

F O L E T T E. 

Maïs , Mdnfieur , dans l'art de médire* 
N'eft pas le feul original. 
Bien des fats de ce càra&ere, 
D'une femme difént du mal , 
Farce qu'elle n'en veut point faire* 

Plaisantin. 

Air : Des découpures. 

Pour mieux irriter fon defir % 
Et fervir le vôtre , 
Je vous trompois l'un 5c l'autre: . 


M 3 
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SCENE XVÏII & dernière. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

Jeunette. 

Sa/ré <fe tair précédent* 

XVENONCEZ à votre defir. 
R I c H A R l>. 

Nous Jirifons des nœuds que fuit oient 
le plaifir. 
F O L E T T E. 
Pourquoi donc , pourquoi donc? 

Jeunette. 

Pour être heureux, 
Loin de vous , ma mie, 
Il faut qu'il paffc fa vie. 

Richard. 

Avec lui point d'hymen. 

Jeunette. 
j Tels font nos voeux. 
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F O L E T T £. 

Vous ne voulez point ? 

RicïTARD& Jeunet te. 

Non, 
F O X E T T s E. 

• Et moi , je le veux; 
Air : Lon , là* 

Si vous refufiez cela , 
J'entrerois à l'Opéra. 

Richard* 

Toi? 
F O L E T T E. 

Soyez inftruit v 
Du fort dont jouiç 
Une Nymphe lyrique; 
Jugez-eri par celui qu'on a 
A l'Opéra Comique, 

Lon, là, 
A l'Opéra Comique, 

Air : Ma chère Urfule* 

Une j çune danfeufe 9 


1 4° Folette , 

Une aimable chanteufe, 
Parmi les fpedateurs , 
Trouvent des amateurs 
Qui , pour mieux les encourager » 
Veulent les protéger. 
Un petit minois qui plaît, 
Fait valoir le couplet. 
En fortant , le fuffrage la reconduit ; 
De loin , le cœur la fuit; 
Elle féduit; 
Voici le fruit 
Que fon talent , à la fin » a produit. , 

Un fcmillant petit-maître 
Dit, en la perfifflant : 
Vous êtes fort bonne à connoître* 
Votre voix a du brillant* 
En honneur, * 

En honneur, 
Je vous aime à la fureur i 
A la fureur, 
A la fureur. ' 
Plus loin un financier, - « 


i V 
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Pour vous apprécier, 
Poufle un foupir , & vous remontre 
Qu'un compliment ne vaut pas une 
montre, 
Quand un abbé badin , 
La lorgnette à la main , 
Sur le deflèin mettant l'enchère _, 
Tout bas vient vous dire : Ma chère» 
Écoutez, 
Écoutez. 
Savez- vous que vous m'enchantez} 

Un robin s'avance ; 4 

Nouvelle cour, 
Nouvelle affurance 
D'un foF amour; 
De fon éloquence 
Voici le tour. 
Soupons-nous, foupons-nousl 
O Dieux ï les aimables fous ! 
Que ferions-nous fans eux tous) 

Richard. 

Air: Nous fommes Précepteurs d'amouK 
Ses défauts braveront yos foins ; 
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Avec des défauts on eft fage» 
Celles- qui les montrent le moins % 
jEn ont fort fouvent davantage* 

Air : Vive incartade* 

J'aime Folette, 
Elle eft coquette* 

t U I S A N I 1 N, 

Avec des appas , > 
Qui diable ne l'eil pas * 

-Quoique méchante , 
Elle m'enchante» 
F O L E T î E« 

Moi > méchante V- 
Oh ! non ; 
Rienn l eft iï bon. 
Si je fuis boudeufe > 
Si je fuis railleufe, 
Je fuis quelquefois vertueufe. \ 
R06ER-BONT E M S. , 

Quelquefois me paroît fort bien dit. 

Qui i par intervalle > 

Eftveftale, 


Parodie. 

JL'eft fouvent à crédit. 
Mais j'aime Folette, 
Je le répète. - 

Richard & Jeunette, 

Comme elle voudra. 
Ah ! bon, cela. 

Air : Le tout par nature. 

Ceft où je vous attendois. 
Pour remplir tous fes fouhaits, 
Notre fexe triomphant, 

Malgré qu'on en murmure > 
Aime ce qu'on lui défend, 
Le tout par nature* 
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Fin de Fçlette, ou de l'Enfant gâté. 


NIC AIS E; 

OPÉRA COMIQUE, 

Remis au Théâtre avec le$ chan- 
ge mens jugés nécejj aires 9 & de 
U mujîque nouvelle. 


Tome III. N 
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A L'OMBRE 

DE VADÊ 

■ 

Mademoiselle, 

JL/ ANS le tems que vous étiez 
M. Vadé , que vous couriez les halles , 
les porcs & les guingettes, pour y ra- 
mafTer de quoi divertir la bonne corn?» 
pagnie, vous faifiez des Bouquets & 
àt* Opéra Comiques fur le bout de la 
table après boire ; cela étoi^forc 
excellent dans ce tems, fort applaudi ; 
tout alloit le mieux du monde. On vous 
raettoit de toutes les bonnes parties, 
&Pon ajoute. que vous étiez, Made- 
noifélle , un homme charmant dans la 
fociété. Mais cet univers eft bien diffé* 
rtnt de ce qu'il étoit. Depuis l'Empire 
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des Ruffîcs jufqu'aux Opéra Comiques» 
coût a changé de forme. On y veut 
maintenant une intrigue in té re flan te , 
mais /impie; un dialogue naturel, mais 
ferré ; point d'élévation dans les ca- 
ractères, mais on fiffle tout ce qui 
approche de la baffeffe. On y veut de 
plus une mufîque fa vante, mais mélo- 
dieufe ; harmonieufe , mais point char- 
gée. Le public eft devenu d'une G. 
grande difficulté fur le fait de l'Obéra 
Comique, qu'il eft extrêmement à 
redouter pour la nation , que le genec 
ne s'en éteigne bientôt. Déjà le Comi- 
que au gros fel, la bçnne gaieté, 
mère des grands éclats de rire , timides 
fit honteux de la perte de leur empire, 
n'ofent plus paraître devant lui > ÔC 
cela cft en vérité grand dommage; car 
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les Racoleurs & Jérôme & Fanckon- 
nette font bien plaifans. 

Il femble que vous ayîez deviné ce 
changements, à cette charmante déli- 
cateiïe que vous avez mife dans les 
Contes qui ont paru fous votre nom 
de Guillaume. Et il faut avouer que ce 
nom de Guillaume leur a fait grand 
bien, car il eft vrai de dire que vous 
faites des contes bien plus jolis depuis 
que vous êtes morte, Mademoifelle , 
que tous ceux que vous faifîez quand 
vous étiez vivant, Moniteur; & cela 
eft tout fimple : les morts font du 
fecret, & ne font pas fujets à l'imper- 
fection comme nous autres, qui avons 
Je malheur de n'être que. des vivans. 

Si yous reveniez fur la terre à pré- 
fent, quelle ft roi t -votre douleur de 

Ni 
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voir une partie de vos ouvrages dans 
l'oubli; une autre dans un état plus 
terrible encore', entre les mains.. •• 
«ferai -je le dire? . . . de'chîrés (c*eft- 
à-clire joués) par Nicolet.... Mais 
tirons le rideau fur ces affreux dé* 
rails, de ne chagrinons point vos 
mânes. 

J'ai donc tâché de garantir votre 
Nicaifcd'un fort pareil. Je l'ai regardé 
comme l'ouvrage le plus analogue à 
Vefprit de ce fiéclç> & le plus appro- 
chant de notre manière. J'y ai trouve 
des Scènes vraiment plaifantes , une 
marche fin gujiérement bien combinée , 
à cela près de quelques monologues 
inutiles, ou utiles à amener des Vau- 
devilles; à cela près auffi du dénoue* 
ment qut j*aî cru gauche > & que j'ai 
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•flayé de redreffer ; que j'ai cru long^ 
& que j'ai réduit de vingt pages à 
huit; que j'ai cru de mauvais goût» 
& que j'ai tâché de rapprocher du 
nôtre.' J'ai ôté le langage payfan de 
V Amoureux i qui le raettoit prcf qu'allât 
bas que Nicaîfe ( * ). J'ai ajouté quel- 
ques motifs , & raccourci toutes les 
Scènes. J'ai jeté fur tout* la Pièce un 
léger vernis de cette décence que nous 
voulons par-tout, & dont elle man- 
quait un peu. J'ai fait le tout pourtant 
avec grande circonfpeclion , afin qu'on 


.mi» 


( * ) « Qjiie votre frère ne fe frotte pas plus 
» à moi qu'à des orties, car je lui ferois venic 
r> des ampoules fur la face , dont il fe fentiroic 
» longrterns. » Nous fournies à préfent G 
difficiles , que cttte plaifanterie , & tant d'au- 
tres de cette force , dont le rôle eft lardé ^ 
auraient fort bien pu ne pas plaire. 
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eût moins de chofes à me reprocher. 
Ajoutez à cela de ,1a mufique fort 
agréable , & vous aurez tous les chan* 
gemens faits à votre ouvrage. 

J'ai dit que le dénouement étoit de 
mauvais goût ; voici comme quoi* Sans' 
parler de quelques autres Scènes qui 
fe fentoient un peu dé la table èc de 
boire , comme f ai dit ^ vous aviez une 
pauvre Nicole , qui faifoit , à la vérité > 
des avances affez malhonnêtes , mais 
qui étoit auflï trop indignement mal- 
traitée. Il falloit bien lui rendre un 
peu d'honneur. J'efpere que vous me 
le pardonnerez, pour peu que vous 
foyiez curieufe de bienféance , & je 
n'en doute pas ; car, de la bienféance 
fc unç Ombre , il n'y a, dit-on, que 
U main. Je vqus deniande la mémo 
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grâce pour les autres changemens. 
Vous n'en aurez pas moins un très- 
grand mérite à avoir fait cette Pièce $ 
& moi très-peu à l'avoir retouchée; 

* 
J'ai Phonneur d'être, 


Monsieur ouMademoiselle, 


De vos cendres, 


Le trèi* humble & très- 
ebéUTant fctvUeur,*** 
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ACTEURS. 

M. CLÉMENT. 

- ♦ 

Madame CLÉMENT. 

ANGÉLIQUE. 

NICOLE. 

NICAISE. 

JULIEN. 


La Scène efi dans un Village, 
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SCENE PREMIERE. 

M. CLÉMENT, Madame 
CLÉMENT, ANGÉLIQUE. 

D u o. 

M. Clémemt. M4c. Clament» 

lj u x » c'eft Nicaife Non , c'eft Julien qui 
qui l'obtiendra , l'obtiendra , 

L'épouferà. L'époufcra* 

U tous déplaît , j'en C'eft un nigaud que 
fuis bien aife,' ce Nicaife : 

Je veux, un homme 
qui lui ptaife. 
Point de Julien. Julien , Julien. * 

Julien vaur mieux cent 
Cette fois fois 5 

Elle fuivra mon choix. jElle Cuivra mon choir* 
Morbleu , ma femme, Je veux lui donner cet 

t ai fez -vous ! -époux. 

Point de courroux. Oui , malgré vous , 
Û vous déplaît, j'en Je veux un homme <jui 
«fuis bien aife. lui plaife. 

Julien vaut mieux cent 
pour cette fois , fois ; 

£iie fuivra mou choix. Elit fuivra mon cfcoix. 
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Mde. Clément, à Angiliquti 

' Oui , ma nièce , il faut fuivre mes 
volontés: vous vous en ..trouverez 
bien de toutes façons. r 

M. C L É M E H T. 
Ce font les miennes , ma nièce , 
qu'il faut exécuter : vous ne vous en 
trouverez pas mal de toutes les ma- 
nières. 

Angélique. 

Mon oncle, ma tante , ne difpu tez 
donc point. Vous voulez me marier , 
sna tante ; vous , mon oncle , vous 
voulez aùffi me donner un époux * 
eft-ce là un fujet de querelles ? Je 
trouve que vous avez raifon cous deux. 

M. Clément. 

Sans doute j'ai raifon de te propo- 
fer Nicaife. 

Mde. Clément. 

Ç'eft moi qui ai raifon de te pro- 

pofer 


Opéra Comique. 157 

Jofer Julien, le fils d'un riche fermier N 
des environs ; un garçon plein d'ef- 
prit & de politefle. Tune l'as jamais 
vu , à la vérité ; mais moins on voit 
un mari, & plus on l'aime > 8c tu 
l'aimeras. N'eft-ce pas , Angélique ? 
Ange l,i q u e. 

Comme il vous plaira , ma tante* 
M. Cl É M E N T. 

Allez , allez , elle eft déjà au fait * 
de l'humeur de Nicaife , de je' fuis 
perfuadé qu'il ne lui déplaît point. 
N'eft-il pas vrai , Angélique ? . 

Angélique; 

Comme il vous plaira* mon oncle. 

Mde. Clément. 

Et moi je lui défends d'y penfer. 
Il eft auflï fot que fa fœur Nicole eft 
rufée. 

Ariette. 

Oui , c'eft le roi des nigauds, 
Le plus fot des nigauds. 
Tome 111. O 
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Quand il vous a dit ces mots: 
Bon I pardi ! ( ce font Tes mots, ) 

Il va balançant la tête ; 

Il a le maintien fî bête ï 
Le beau mari qu'on t'apprête ? 
Chacun bâille à fes propos, 

Toujours (i fots! 
Oui , c'eft le roi des nigauds. * 

Julien eft un jeune grivois , 
Qui toujours' rit & toujours chante » 
Dont la figure feule enchante. 
Pour dérober en tapinois 
Le cœur d'une pauvre innocente, 
Il ne s'y prend pas à deux fois. 

M. Clément. 

Madame Clément, je vous dis, 
moi 

Mde. Clament. 

Je ne vous écoute pas. Ma pièce, 
jCbngeque Julien doit avoir ta main. 
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M. Clément. 

Apprête -loi à recevoir celle de 
JNficaifè. 
AngÉIIQUE, les arrêtant* 
Mon oncle, ma tante, mais écou- 
tez-moi. Vous voulez chacun me 
donner un époux ; je cours rifque de 
n'en point avoir , pour obéir à l'un 
& à l'autre. Faut-il les prendre tou$ 
Aeux pour vous plair»? 

M. Clément. 

Tu n'auras que Nicaife. 

Mde. Clément. 

Je ne crains pas cela. Julien doit 
Arriver ici , muni d'une lettre, dont 
fon père & moi nous fommes conve- 
nus. Va , mon enfant , tu feras fatis- 
faite. 

M. & Mde. Clément, enfemblc, 
en s* en allant» 

_, Monfieur—,, 

Si Vous Croyez M . Clément , que 

O % 
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l'on fuivra vos volontés, vous vou$ 

w - . le maître. _ T 
trompez. Jc^,^^. Vous «n 

aurez menti. Je vous ferai voir de 
quel bois je me chauffe. 


SCENE II. 

ANGÉLIQUE, NICOLE. 

Angélique. 

\£ U E je fuis embarraffée ! . . . Mais 
j'apperçois Nicole , fœur de Nicaife: 
elle fait ma fi tua don; puifie-t-elle me 
déterminer ! /• . " 

Nicole. 

Je fuis au fait du beau projet d* 
Madame Clément ; mais , ma chère 
Angélique t j'efpere qu'en faveur de 
notre amitié , tu donneras la préfé- 
rence à mon frère» 


-J * - * A. \J 


Opéra Comique •. 161 

ÂNGUiqUE. , 

Notre amitié eft vive, j'en con- 
viens ; mais ton frère a Pefprit bien 
peu formé. Sans attentions , fans 
égards, fans aucune connoiflance de 
tous ces petits riens charmans inven- 
tés par l'amour , pour fur prendre nps 
cœurs. Et ... . quand un époux man- 
que de tout cela, fa fœur n'en dédom- 
mage guère. 

Nicole. 

Peut-être que l'envie de voir celui 
dont on t'a parlé , te refroidit fur le 
compte de Nicaife. 

Angélique. 

Non , Nicole ... • mais je t'avoue 
que je ne ferois pas fâchée ..... Te 
fouviens-tu d'un jeune homme fort 
bien fait .... de fur-tout fi rempli de 
gaîté, d'efprit , d'agrémens , qui vint 
danfer à la dernière fête du village l 
% O 
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/ N I C O L E. , 

Tu fais bien que j'étois avec ta 
tante à deux lieues d'ici. Eh bien! 
tu ne ferois pas fâchée que ce jeune 
homme fort bien fait devînt ton époux ? 

Angélique. 

Non pas lui-même , que je ne con- 
nois que pour avoir danfé quelques 
jours avec lui ; mais il me plut afTez, 
& fi j'avois un époux qui lui reflèin- 
blât.... 

Nicole. 

Va , ma cheré amie , les jeunes gens 
charmans , comme tu me dépeins celui- 
ci, font bien rares: efpercs-tu 4'e» 
trouver un femblable ? 

Angélique. 
Ariette. 

Ai-je tort de me flatter 
D'un bonheur pur & durable î 
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Mon cœur eft-41 donc coupable 
En croyant le mériter ? 
Si l'amour a des faveurs, 
S'il fe plaît à les répandre, 
C'eft à l'âme la plus tendre 
Qu'il doit toutes ces douceurs* 
Nicole. 

Et comment fe nomme-t-il ? 

Angélique. 

Je n'en fais rien : je n'ai pas ofé 
le lui demander. 

Nicole. 

La belle chinrcre que tu t'es mife 
clans la t£.te! Un homme que tu ne 
connois point , que ta ne re verras 
jamais • • • • 

Angélique. 

Mais c'eft toi qui m'y fais fonger;< 
je Pavois totalement oublié. Je fuis 
honteufe feulement que nous en avions 
tant parlé. 


i£4 Nicaife, 

Nicole. 

Je te cenfeille de t'en tenir à mott 
frère. Serrons encore par 'ce nœud 
notre amitié. 

ANGELIQUE. 
Je ne cacherai pas que je fouhai* 
terois que ton frère fût plus inftruit. 

Nicole. 

Va , va , l'amour y; pourvoira. Il 
vient : laiffe-nous feuls ; que je tâche 
au moins de le rendre digne de toi. 
( Angélique fort 9 & Nicaîfe entre. ) 
Voyez la belle contenance ? Qu'il a 
l'air fot ! C'eil pourtant mon frère. 


/ 
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SCENE II L 

NICOLE, NICAISE; 

N I C A I S E. 
15 ON jour > ma foeur ; re voilà donc} 

Nicole. 

Oui , me voilà. 

N I c A I S E. 

Tantmieux/Hé bien ! je me marie* 
t-y , je me marie-t-y pas ? fais-tu ça , 
toi ? quoi ; dis. 

NICOLE, U contrefatfant. 

Sais-tu ça , toi? quoi ! dis. Qui doit 
le favoir de nous deux , imbécille ? 

N I C A I s E , riant bêtement. 

Oh ! dame , moi , c'eft moi ; mais, 
pardi , je n'en fris rien. 


: 
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v6& Nicdifc , 

Nicole. 

La belle réponfe ! Oui , ris , vas: 

©n t'en prépare le fujec. 

N I C A I S B. 

Tfon! 

Duo DIALOGUÉ* 

t 

Nicole. 

Apprends qu'un obftacle fort grand... 

NICAISE. 
Fort grand! 

Nicole. 

Pourra, dans un moment... 

N I C A I S E. 

Dans un moment ! " 

Nicole. 

Dans un moment t'être nuifible. 
N I C A I S E. 

M'être nuifible! 

Nicole. 

Un autre amant.... 
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N I C A I S E. 
Un autre amant ! 

Nicole. 

Un autre amant, vif & fenfiblc... 
Enfcmble* 

Nicole. Niçaisi. 

Sera content. îçfte ! fera content. 

Nicole. 

Oui, contenta ton préjudice. C'eft 
un époux que Madame Clément ycut 
donner à Angélique. 

N I C A I S E. 

Oui-dà ! 

Nicole. 

C'eft un garçon fort aimable» 

N I C A i s E. 
Bon! 

Nicole. 

Riche, plein d'efprit. 

N I c A I S E, 
yoyez-voui ça ! 


i*8 % Nicaife, 

Nicole. 

Et qui ne manquera pas de- plair* 
à ta maîtrefTe. 

NlCAISE. 

Diantre ! 

Nicole. 

Et toi , tu fouffleras dans tes doigts. 

NlCAISE, riant d'un rire klbèU. 

Pardi , pardi , c'eil drôle ! 

NICOLE, le contrefaijanc. 

Diantre ! voyez-vous ça ! pardi y 
pardi, c'eft drôle! Ne voilà-t-il pas 
un galant bien en état de s'oppofcr au 
triomphe d'un rival ? 

N I C A I s E. 
Rival, dà! Oh ! nous ferons deux. 

Nicole. 

- Eh ! vraiment oui , benêt ; mais il 
faudroit n'être qu'un , & commencer 
par t'àflurer du cœur d'Angélique» 

NlCAISE, 


i. 
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Ah ! c'cft bien dit. Je veux m'en 
afllirer ; car .... hé bien ! dis - moi 
donc comment. 

Nicole. 

Romance. 

Il faut être tendre & preftknt, 
N'avoir des yeux que pour fa belle. 
C'eft par les foins qu'on a pour elle, 
Que l'on fe rend i n té reflan t: 
Puis par de douces chanfonnettes , 
On tâche de flatter fon goût. 
Far des chanfons & des fleurettes , 
Une belle eft bientôt à bout. 

Puis l'amant prouve fon ardeur 
Far un baifer rempli de flamme* 
Elle s'irrite , mais fon ame 
Eft encor loin de la fureur. 
Ainfi , le cœur le plus févere 
A l'amour fou vent s'eft rendu, 
Tome III. F 
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Et Ton pardonne au téméraire, 
Le baifer qu'on eût défendu. 

Que l'amour brille dans tes yeux , 
Et qu'il s'exprime par ta bouche; 
Si quelquefois l'efprit nous touche, 
Le fentiment touche en cor mieux. 
De tout profite avec adreffe, 
Et des femmes prends les leçons. 
Que ne nous doit point la jcunefTe ! 
C'eft nous feules qui la formons. 

N I C A I S E. 

Oui, ç'eft bon , c'eft bon. Des bou- 
quets d'abord; j'en marchanderai , & 
puis je lui dirai tout de bout en bout 
ce qu'il faut. Oh! je. . . . 

Nicole. 

A l'autre ; qui cft- ce qui te parle de 
bouquets ? 

N I C A I S E. 

Laiffe-moi donc retenir tout ça. . . • 
ah! ilfaut encore être téméraire. Ah! 
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bien, ah! bien, pardi! que de refte; 
elle n'a qu'à fe bien tenir. Je fuis un 
grivois là-deflus : j'achèterai des 
barbeaux & de la jonquille , & puis, 
je viendrai lui plaire , comme tu dis. 

Nicole. 

Et que veux- tu faire de ta jon- 
quille ? Il faut des attentions , de la 

douceur. 

NlC'AISE. 

Oh ! je fais , je fais ; . . . . mais ne 
m'embrouille donc pas. Des chan- 
tons , des bouquets , des fleurettes , 
des foins, des baifers , être téme'raîre. 
( II faute.) Oh ! que c'eft bon ! comme 
je vous comprends tout ça , moi ! 
( Il s en va & revient,) Écoute donc, 
téme'raîre, ça ne, veut -il pas dire 
hardi ? ~ 

Nicole. 

Oui, mais l'être avec circonijpec- 
tion. 


\ 
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N I c A 1 s Ë. 

Voyez pourtant combien il faut de 
cjiofes pour plaire ! N'importe : auffi , 
quand je lui aurai plu, je refterai 
tranquille ; car , s'il falloit plaire' 
comme ça tous les jours, ça vous ufe- 
roit rcfprit. 

{Il fort.) 

Nicole. 

Ce feroit bien dommage ! Qu'il eft 
bêtçî on n'en fera jamais rien. Il faut 
avouer que, quoique je ne fois qu'une 
fille, je fuis plus inftruite que lui fur 
bien des chofes. . . . Mais qu*ap per- 
çois - je là-bas ? ( Julien entre. ) Un 
jeune homme!... Il eft bien fait! Cette 
figure-là n'eft certainement point celle 
d'un des jeunes gens du village, car 
je les connois à peu près tous. 


v 
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SCENE IV. 

MIC O'L E, JULIEN; 

. JULIEN, une lettre a la main. 

V oici une lettre en façon de lettre* 
de-change , qu'on a tirée fur Pamour 
d'une fille de ce canton. C'eft moi qui 
en fuis l'endofTenr : cherchons Madame 
Clément qui doit la rendre payable* 

Nicole. 

{A part.) Mais très -bien fait* 
(Haut.) Qui demandez- vous, Mon* 
fieur ? 

Julien., 

(A part. ) t Voici une jolie fille. 
( Haut. ) Mademoifelle , je demande 
Madame Clément qui a , dk-on , pour 
nièce, un bijou dont je viens fajr* 
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l'emplette en mariage. Ne feroit-ce 

point vous? 

Nicole. 

(A part.) G'eft fans doute le rival 
de mon frère. : . . ( Haut. ) Je vois à 
notre queiti on que vous êtes JVfônfîeur 
Julien, à qui Madame Clément def- 
tine fa nièce Angélique. 

Julien. 

Juftement. Ma futurt & moi , nous 
nous fommes convenus par la pofte; , 
apparemment que le mariagfc ira le 
même train. Vous la connoifTez > 

Nicole. 

Nous fommes amies , & puis je 
connois tout le* village. 

J U L I E.N. 
Hé bien! eft-elle, a'infï qu*on le 
fllit , jeune , aimable ,/age 2 
N I C O L E._ 

Sageî mars , Monfîeur Julien, cft- 
fSr-là une queftion à faire ? * 
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Julien. 

Je crois la chofe affez intérefiknto 
pour qu'on puiflè la demander. 

Nicole. 

Oui , mais trop intéreflante pouf 
qu'on puifle la dire. D'ailleurs , cela 
ne doit pas vous inquiéter beaucoup , 
car Angélique cft prefque mariée à 
un autre. 

Julien. 

Prefque mariée ? hé bien ! je l'épou- 
ferai tout-à-fait, moi. 

Nicole. 

Tenez , Moniteur Julien , vous me 
paroiffèz un très- digne garçon. 

Julien. 

Oh! très- digne, je m'en flatte. 

Nicole. 

Et qui devriez pofleder une femme 
digne de votre mérite. 
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Julien. 

. Voyez comme le mérite perce ! 

Nicole. 

Je me crojrois prefque obligée de 
vous dire . . . • mais non , vous êtes 
prêt de répouïér. 

ÏUII E. N. 

Dites, dites. Vous m'inquiétez : 
cft-ce qu'il y auroit quelque chofe > 

Nicole. 
Mais .... non , Monfîeur Julien ; 
elle eft trop mon amis. 

J U L I E N. 
N'ayez pas peur que je -le lui aille 
redire. Rendez-moi ce fervice; je le 
reconnoîtrai quelque jour. 

Nicole. 

{ À part. ) Jl le reconnokra! cft-ce 
qu'il commencèrent à fentir pour * 
moi. «. . {Haut. ) Vous êtes preflànt ^ 
Monfieur Julien. 
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Julien. 

Et très-prefle, qui plus eft. 
H 1 C O L E. 

Ce que j'en dirois n'eft pas de con* 
\ féquence. 

Julien. 

C'eft à caufe de cela. 

Nicole. 

Et feulement pour vous obliger» 

Menuet. 

Elle eft en effet aimable; 
Mais il eft aifé pourtant 
De trouver à l*înftant 
Pour le moins fa femblable. 

Son air eft doux & peut plaire } 
Mais cette faufle douceur 
Souvent cache une humeur 
Contraire. 

Je conviens qu'elle eft bien faite; 

Mais elle eft un peu coquette. 


iji Nicaifej 

On vante fa févcrîté ; 
Mais l'air quelle en afFede , 
Rend fou vent fa fincérité 
Sufpecle. 
" Son efprit d'abord ap chante ; 
Mais il efl un peu" méchant, 
Et m'ême /on penchant 
Eft d'être médifante. 
Ce n'eft point que je la blâme, 
Chacun a fes défauts ; mais 
Je n'en ferois jamais 
Ma femme. 

Julien. 

Mais , mais : voilà des mais qui 
donnent bien le croc-en-jambe à la 
louange que vous faites d'elle. Et fi 
Mademoifelle Angélique n'étoit pas 
votre amie, votis m'en diriez bien 
davantage. f 

Nicole, un peu confufi. 

Peut- erre bien. 


«MMH 
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Julien. 

En ce cas , Madame Clément peut 
garder fa nièce. Il eft donc bien difR 
cile de trouver une femme, comme on, 
la reutl Mais dites-moi, Mademoi- 
fellc , vous qui connoiifez tout Le 
monde ici , n'auriez-vous pas entendu 
parler d'une jeune perfonne très-jolie, 
danfant fort bien , & qui étqit ici ^ 
la dernière fête du village ? 

Nicole. 

Comment fe nomme-t-ellc? 

Julien. 

Jiïa foi , elle fe nomme Adélaïde , 
ou Julie , ou Viâoire , ou Sophie , 
xxu autrement. Quand je le demandai , 
il fembloit que chacun fe fût donné le 
mot. pour me dire un nom différent, 
Oipififlez parmi tous ceux-là, je nt 
fais lequel eft le £en. 


I So Nicai/e ,' 

Nicole. ' 

Ni moi non plus. ( A paru ) Eft-ce 
que ce feroit l'homme d'Angélique ? 

Julien. 

Je ne ferois pas fâché de la retrou- 
ver. Nous nous convenions allez , à 
; ce qu'il me parut. Au fur plus , j'étois 
venu pour Angélique , de ce que vous 
m'en dites-là .... mais cela eft-il bien 
vrai, auffi? Comment vous nommez- 
vous i 

Nicole., 

Moniteur, je me nomme Nicole* 
( A paru ) Pourquoi cette queitton l 

Julien. 

Eb bien ! Mademoifelle Nicole , 
croyez-vous que fi je priois Made- 
moifelle Angélique de me faire à foa 
tour votre portrait , elle me vantât 
beaucoup votre fincérité ? 

Nicols , 
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NICOLE, faifant la rhlnnct. 

Et moi auffi, Monsieur Julien. • .. 
Je lui ai plu ; j'en fuis sûre. Quelle 
conquête ! il eft charmant. Angélique 
vient par ici .,. . Oh ! que je fuis bien 
aife qu'il foit éloigné ï Elle paroîc 
plongée dans une profonde rêverie. 
Laiflbns-la xêver ; je ne rêve pas , 
moi» 


SCENE V. 

AN GÉLIQUE, fade. 
. Récitatif obligi. - 

JE fuis inquiète . . . * indéeife. 
Et Nlcaife & Julien caufent mon 

embarras, 
Julien ! . • • hélas ! pourquoi Julien n« 
vient-il pas ? 
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Nicaife m' obtiendront , mais mon 

cœur le méprife. 
Julien*.; ce nom me plaît.... hélas ! 
Mon oncle veut Nicaife, & fans ceflt 

ma tante, ' 

Pour prendre Julien , me tourmente; 
Mais Nicaife eft préfent , 6c Julien 

ne vient pas. 

Ariette. 

Amour , dis-moi , que dois-je faire \ 
Avant que mon cœur faffe un choix , 
Je veux que ton flambeau m'éclaire ; 
Amour , dis-moi , que dois-je faire è 
Je ne veux fuivre que tes loix. 

Nicaife eft celui qu'il faut prendre* 
Julien eft, dir-on , plus charmant ; 
Mais je m'àpperçois que l'amant 
Que l'on attend , 
Perd toujours à fe faire attendre* 

M'y voici déterminée. Si j'attends 
que Julien arrive, & qu'il ne me plaife 
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pas , je ne pourrai réfifler aux perfd- 
cucions de ma tante. Oui , Nicaifo 
fera mon époux. Mais le voici. Que 
Veut-il faire de ce bouquet énorme > 


SCENE VI. 

ANGÉLIQUE, NICAISE. 

jilCAlSE t chargé d'un bouquet qu'il 
peut a peint embrajfer* 

A NGÉLIQUE, votre oncle m'a 
dit comme ça que vous ferlez ma 
femme , & pis moi , que je fer ois 
votre mari. J'en fuis bien aife ; 3ç 
vous auffi , pas vrai ? Tenez , voilà 
un bouquet quç je vous apporte par* 
defius le marché. 

Angéiiqtjeu 
Il eft d'une belle taille. 


'« _» ■ . *m*m***m*^mm***—£~ 


Opéra Comique. 185 

N 1 c A 1 s £. 
Oui, le trouvez-vous gentil ? Il y 
en a très-bien , au moins. Ça fait un 
gros bouquet ça, dà. Vous êtes bien 
contente? quoi! 

Angélique. 

Une fleur donnée avec grâce , flatte 
plus qu'un gros bouquet mal-adroite- 
ment préfenté. Ce n'eftpas le préfent, 
Nicaife , qui fait plaifir ; c'eft le cœur 
de celui qui l'offre. 

N I c A I s B. 

Prenez, prenez toujours* Ça ne 
m'eft pas encore arrivé de faire de fi 
belles chofes. Save?- vous bien qu'il 
me coûte plus cher qu'un petit comme 
vous le voulez? Je ne parois pas pour 
la dépenfe , moi. Devinez combien il 
me coûte. 

A N G i L r Q U E. 

Mais cela n'eft pas poli , Nicaifç. 
EÔ ce que vous me le reprochez l 
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N I C A I S £, 

a 

. Oh ! non ; ben du contraire; & , 
tenez , marque de ça , c'eft que j'ai 
quelque chofe à vous dire de plus 
meilleur que le bouquet. 

An g é ii Q-u fc. 

Ah! voyons, Nicaife, vous mt 
ferez p lai fir. 

A N G É £ I ÇU E. 

J'ai ruminé ça dans mon génie . . • 
attendez, c'eft que je chercha «..ah! 
m'y, yoîci. . ^ 

Air :" De Joconde. 

Vous voyez bien ce bouquet-ci? 
N'eft-il pas vrai , la belle > 

La belle... la belle... Que diafitre, 
J'avois ça fur le bord de la langue , & 
je l'ai oublié en chemin.., c'étoit bien 
joli) pourtant. Ah! fi ; fi: écoutez. 


'"^^^"^^^«WWII^pMl 


Opéra Comique. \tj 
Angélique. 

J'écoute. 

N I c A I s £. 

Air nouveau. 

Vous voyez bien ce bouquet-ci > , 

N'eft-il pas vrai , la |)elle , 

Faut convenir que ces fleurs- là , 

N' font pas des fleurs pour rire ? 

Regardez bien tous ces barbeaux/ 

Cette belle jonquille > 

1 . Hé ben ? tout ça n'vaut pas le teint 

Que vot* vifag* poflede. 

Hein ! comment trouvez-vous ça * 

Angélique. 

Fort galant : vous me faites bien 
«de la grâce de comparer mon teint à 
des barbeaux & à de la jonquille. 

N I C A I S E. 

C'eft pourtant de mon invention. 
( A paru) Ce n'cft pas le tout , faut 


[î 
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être téméraire à s'theure. ( Haut. ) 
Ah ! ça , Mademoifclle Angélique , 
je fuis hardi , moi. Si j'allois vous 
prendre là main de mon chef? 

Angélique. 

Je vous trouver oi s en effet bien hardi, 

N 1 C A I S E. 

Ceft bon. Vlà qu'eft ben', pre- 
nons-la. 

(Il la prend.} 

Angélique* 

Finiflez , je vous prie. 

N I c A I s E. 
Oh ! je la baiferai , coûte qui coûte* 

Angélique. 
Aie ! aie l vous me tordez le bras. 
N I c A I s E. 

N'y a pas, de mal, n'y a pas de 
niai. Faut ben venir à bout de vous 
flaire > comme çlit ma ïoeur. 
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Angélique. 

En ce cas, de grâce,, plaifez-mot 
tin peu moins fort, 

N I C A I S E. 

Oh ! vous n'y êtes point. Vous 
allez voir dé quoi je fuis capable. 
EmbrafTons-la un peu pour voir. 

Angélique. 

Je vous le défends. 

N I C A I s E. 

Bon î Jç fais ben ce que je dois 
faire , peut-être. Vous m'en faurez 
bon gré. J'ai bonne mémoire , moi. 
( // l'embraffe malgré elle. ) Hé ben ! 
je vous plàis-t*y? 

ANGÉLIQUE, trh-fe'vérement. 

Mais , Monfieur Nicaife , vous 
êtes bien téméraire ! 

N l C A I s E , tranfporti de joie* 

Téméraire ! ohJ que je fuis content: 


/ 
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Angélique., 

Qu'il eft neuf! mais Nicaife , on 
peut accorder l'amour avec la bien* 
féance; il y a un milieu dans tout. 

N I c A I s E. | 

Oh ! dame , ajuftez donc ça* Vous - 
voulez des foins , de l'empf eflement , j 

de la foumiffion. 




SCENE VIL 

M. & Madame CLÉMENT, 
NICAISE, ANGÉLIQUE. 

Q U A T V O £• 

Mde. Cl É M r'N T. 

ViOMlMENT, après ma défenfc f 
Enfcmble vous trouver, &c. 
De tous les nigauds , 
C'eft le plus imbécille , Sec. 

Nicaisb. 


I 
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N I C A I S E, 

Ah! c'c-ft plaifant, 
Un nigaud, dà , 
Un nigaud , &c. 

M. Clément. 

Si leur amour vous of&nfc , 

Il m'eft doux de l'approuver , ôcc. 

Ne t'embarrafle pas, 

Tu l'auras, &c. 

Angélique. 

Calmez- vous , ma tante , &c. 
Lui , grand ! 
C'eft un enfant, &c. 

N I C A I S E. 

Ah ! vraiment , on lui en donnera 
des nigauds comme moi. Dans un an 
j'aurai vin£t-trois ans & demi. 

M. Clément. 

Ne t'embarraffe pas , mon enfant, 
tu feras mon neveu. 

Tome III. R 
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N i c a I s E. 

Oui, de pas le vôtre, entendez- , 
vous , ma tante future > 

Mde. C L'é m E N T. 

Taifez-vous : vous êtes deux imbé- 
cilles. 

N 1 C A I S E. 
Imbécilles ! en voilà un bon. 
Mde. C L É M E N TV 

Jour de Dieu! je veux que tout' 
fe fafle ici à ma tête. Ma nièce, je 
vous vois toujours parler à ce Nicaife; 
je vous avertis que cela me déplaît 
très -fort , quand ce ne feroit que 
parce que cela plaît à Monficur. 
Julien n'arrive point : préparez-vous 
à me fuivre dans un pays où je faurai 
de fes nouvelles ; & là , fur ma tête, 
vous épouferez , lui , ou le premier 
jarri qui fe préfentera. Toi , va te 
faire instruire par ta feeur Nicole, 


^ 
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elle en eft bien capable. Suivez-moi, 
Mademoifelle. 

M, ClÉJ^ENT, h demi-ypix. 
Ma nièce ! 
Mde. CLÉMENT, fe retournant; 
Que lui voulez- vous à Votre niecc? 
M. C.L È M E N T. 

Je ne parle pas. 

N I C A I S E. 

4 Nous ne parlons pas. 

M. Clément, plus bas , h 

Angélique. 

» 

Ma nièce, tâche de t 'échapper. 
( Angélique répond > oui* parjtgnc. ) 
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SCENE VIII. 

M. CLÉMENT, NIC AISE. 

m 

M. Clément. 

.fc,LLE a fait fagement de s'en aller, 

N I. C A I s E. 

Oui , car vous commenciez à avoir 
peur , Monfîeur Clément. 

: M. Clément. 

Oh ? q u e nenni. 

A K iz T T si 

Comme je veux , je vou s lamn. 

Je n'ai qu'à dire holà! 

Holà , morbleu , paix- là ! 

Elle cède fans peine. 
On lui fait voir avec raifon , 
Qu'on eft le maître à la maifon. 
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Il eft vrai que fa manie 
Eft quelquefois de tempêter , 

De s'emporter* 
Elle crie , elle crie ! . . • . 

C'eft une furie , 

C'eft la grêle , c'eft la pefte, 

C'eft le tonnerre en éclats..* 

On ne s'entend pas* 

Du refte, 

Comme je veux , je vous la mené , &c* 

N I Ç A I S E. 

Et puis quand vous ne lui dites 
rien , c'eft par malice , pas vrai ? 

M. Clément. 

Tu Tas dit, mon enfant* 

N I C A I s £. . 
Comme je me forme ! 

M. Clément. 

Ah ! ça , Nicaife , pour rompre 
les mefures de ma femme , qui veut 

Ri 
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emmener ma nièce , de 4a marier au 
premier parti qui fe préfentera, il 
faut enlever Angélique , fitôt qije tu 
la verras, • «• • - 

N I C A I s E. 
Oui y enlever. Ne vous mettez pas 
en peine, $ je fuis fort, moi. x 

M. Clément. 

Il n'eftpas queftion de l'emporter» 
mais de la déterminer à aller avec toi 
dans le plus prochain village , où 
yïxih vous joindre pour vous marier 
enfemble* 

N I c. A i.s E. 

Oui ; mais- fi Madame Clément 
alloitnous démarier après ça? 

M. Clément, 

Pauvre ignorant ! 

Ariette* 
M Si Ton pouvoir brifer la chaîne ' 
Que l'hymen nous fait contracter *- 
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J'aoroïs cent fois rompu la mienne f 
i Tant je fuis las de la porter. 
X'amour eil comme un feu fauvage 
Qui nous égare fur le foir ; 
On fuit fit lumière volage , ' 
On croit côtoyer le rivage , . 
Puis' dans Fabyme il nous fait choir. 
C'eft ainf qu'Amour nous engage ^ 
Il nous conduit au mariage , 
Et nous, y laifle fans efpoir* 

Songe à ce que je t'ai dit, & n'y 
manque pas. Cette occafîon-ci perdue» 
je ne me mêlerais plus de rien. 

K ! C A I S E. 
Tuchoux ! je fuis trop fin pour y 
manquer. ( // . le reconduit. J Bien 
obligé d'avance. 

M. Clément. 

On vas-tu? 

N I c A ï S E. 

Je tous reconduis : dame, il faut 
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des foins; ma maîtreflè aime ça t St 

* 

je m'y accoutume. 

cssasgg g * " ' 'a esssssa 

SCENE IX. 

NICAISE, fiul. 
J E vais donc l'époufer"! 

A R I E T T £. 

Ah ! comme j'en rirai ! 
Ah ! combien je dirai : 
Ah! ah! ah! que c'eft drôle. 
Dans leurs plaifans débats, 
Je joue un plaifant r£le. 
Le drôle de tracas ! 

L'un me dit, tu l'auras, 
L'autre , je ne veux pas. 
Fendant tous leurs débats;, 
J'aurai , moi je m'en pique,. 
J'aurai, fans embarras, 
Mad'moifellç Angélique * 


{ 
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SCENE X. 

ANGÉLIQUE, NICAISE. 

A n g h 1 q u e, 

IVloN oncle , je viens, comme vous 
me l'avez dit.. , t II n'y eiipas. 




Qui de moi fait grand cas ! 

Le drôle de tracas. l \ 

Pardi, nous le verrons , 

Si nous Tépouferons ; 

Ça fera bien plus drôle 

Si nous vous l'enlevons. /'• 

Si nous nous en allons , 

Si nous nous époufons , 

Ça fera bien plus drôle. 

Nous aurons Tes appas , 

Ah ! ah ! fur ma parole. 

Le drôle de tracas ! 
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N I c A i s B. 
Vraiment non; mais il y a moi, 
c'eft encore pire. 

Angélique. 

Hé bien ! Nicaife, êtes» vous plus 
raifonnafrle que tantôt ? 

' N I C A I s S. 

Oh! o,ui. 

A .N G £ LiqUE. 

Etes -vous fâché de- m'avoir of- ' 

fenfée ? 

NlCAlSE. . 
Oh! oui. 

Angélique. 

Vous ne me prendre* plus la main 
de force ? 

Nuaisi, 

Oh ! npn ; je ferai cfcux, moi. 

Angélique. 

Hé bien ! pour vous faire voir que 
l'on gagne tout par la douceur, j* 
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Vous permets à préfent de me baxfer 
la main. 

N I C A I S E. 
Oui-dà! Queuque niais! vous vou- 
lez m'attraper. 

Angélique. 

Non, vous le pouvez , vous dis-ie. 

N I C A ï S E. 
Oh ï je fuis fournis , voyez- vous. Je 
donne pas là-dedans , moi. 

Angélique. 

Mais quand je vous aflTare. . r. 
•N I C A I S E- 

A d'au tf es , je n'en ferai rien : oh ! 
j e fui & u n dégourdi àçYheure, qui en' > * 
fait long. # 

. t A N p É X I Q.U E. 

Je l'exige. 

N I C A I S E. 

Allons donc: ah ! pardi , pardi , vous: 
ne m'en revendrez pas. Qu*adje vous 
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dis que c'eft inutile; je ne fuis pas fait 
d'hier , moi. 

'Angélique. 

Quelle patience il faut avoir! 

N I C A I S E. 

Il s'agit d'autre chofe. 

Angélique. 

De quoi donc? 

N I C A I S E. 
Devinez. 

Angélique, <Tun tsn impatient* 
Oh ! je ne fais point deviner. 
N I c A I s E. 

A XL I S T T £ m 

Pardonnez, excufez û j'oie;. . . 
Pardonnez , fi je vous propofe. . . . 
C'eft que je . • . c'eft que l'on m'a dit . •• 

C'eit que l'on fti'a dit. ... 
Le refpedt m'a tout interdit. 
Eh bien ? c'eft, ne vous en déplaife, 

Que je vais vous enlaver. 

^ You€ 
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Vous ferez la femme à Nicaife , 
Pour les faire tous endêver. , 

Angélique. 

Fi donc , Nicaife , quelle idée avez- 
vous-là! J'aimerois mieux refter fille 
toute ma vie , que de devenir femme 
par un tel moyen. 

NlCAISE, dépité. 

Là , ne me voilà pas mal de tous les 
côtés ! Ma fœur m'a voit confeillé tout 
à rebours, &<à cYheure me voilà en- 
core reculé par la volonté de votre 
oncle. Le mariage fe fera quand il 
pourra , toujours , car fi je m'en 
mêle. . • . 

Angélique. 

Nicaife , Nicaife , . . . mais écoutez 
donc. Dès que c'eft un ordre de mon 
oncle 9 la chofe devient différente. 

N r c a 1 s e. 

Ah ! je, fa vois bien, moi. Vous aller 
donc venir? 
Tome Ilh S 
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Angélique. 

Puifque mon oncle l'ordonne , j'y 
confens. 

N I C A IS E , en j'en allant. 

Allons , partons donc bien vite» 
{En la ramenant* ) 

A propos, ma future je vous aime 
bien,, moi. 

Angélique» 

J'en fuis perfuadéë. 

N I c A I s E. 
Mais je penfe à une chofe; car je 
fuis devenu un garçon foigneux. > 

Angélique. 

JJi tes donc vite ce que c'efl. 
N I C A I S E. 

C'eft que le jour va bientôt être 
nuit, 6c comme le ferein pourroit vous 
incommoder, je fuis d'avis d'aller 
chercher quelque chofe pour vous 
couvrir. 


-»«• _ 
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Angélique. 

En voilà bien d'une autre ! 

JP U O DIALOGUÉ» 

Pour d'autres inftans, 
. Gardez la déiicateiïe; 
Lôrfque tout nous preffe , 
Profitons du te m s. 

N I C A I S E. 

Il faut que mon foin. . • . 

Angjélique, 

Vous êtes incorrigible. 
Un foin eft nuifible, 
Donné fans befoin. 

N I C A I S E. 

Tout ça n'y fait rien, 

Angélique. 

Vous voulez doncjne déplaire ? 

Nie A THS e. 
Oh ! laiffez-moi faire, 
Ceft pour votre bien. 

s* 


v 
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Angélique. 

C'eft pour notre mal. 
N I C A I S E, 

Bon ! vous avez beau dire* 

Angélique. 
Le fot animal ! 

N i c A I s E. 
Vous dites* ça pour rire. 

Enfcmble. 
N i c a i s E. Ang éLiQu f; 

Bon ! vous avez beau Vous balancez enco~ 

dire, ' f re ! 

Vous dites ça pour Oui , • c'en eft fait % 

rire 5 pécore, 

C'eft que je fuis poli. Et j'ai pris mon parti. 

{Il fort.) 

Angélique. 

Eh bien! allez; mais vous n'avez 
que faire de rjeVenir. L'impatientant 
perfonnage ! O Dieux ! quelle diffé- 
rence de lui & de. . . • Mais pourquoi 
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vais- je toujours penfer. . • . Allons, 
retournons chez ma tante. 

(Ellefe retourne & apperçoit Julien qui 
vient en rêvant, la tête baijfée, & qui 
parle fans la voir, ) 

Ak ciel ! c'èft lui-même. 

1 . ..-. ,, a 

SCENE XL 

ANGÉLIQUE, JULIEN. 

JULIEN, fans voir Angélique. 

AH! Mademoifelle Nicole, vous 
m'avez trempé, vous n'êtes ' guère 
exacte au rendez - vous que vous 
donnez. 

Angélique, à part» 

Nicole! un rendez* vous! Il vient 
ici pour Nicole. 

S 1 
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. 1 V h I E N. 
Voici une perfonne qui pourra; .. • 
hé ! c'eft vous . . ♦ . c'cft vous-même 
que je retrouve ici !.. . he' ! par quel 
heureux hafard , depuis le tems que je. 
vous cherche , depuis cette fête où je 
vous ai vue. 

Angélique* 

Arrêtez, Monfieur; il me fembJe 
que c'eft Nicole , & non pas moi que 
Vous cherchiez. 

J u l I E N. 

Il «ft vrai ; je la cherchois. Comme 

je venois dans ce pays pour me ma* 

rier.... Et, tenez, fi vous la con- 

lioifîez , vous pouvez lui demander, . • 

Angélique, 

Oui, Monfieur, je la connois. ..,' 
file efl très-aimable , & vous ne fau-» 
riez mieux faire que de la prendre, 
pour femme. {A part* ) Pour fç nvuiçr J 


-< .u 
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Julien, 

Elle ! point du tout. D'abord, je la 
crois un peu méchante. Elle m'a die 
du mal d'une de fes amies,. . . . bien 
différente de vous, qui me dites du 
bien d'elle , fans' que je vous en de- 
mande ; ôc cela m'en fait penfer beau* 
coup de vous-même. 

Angélique. 

x Et quelle eft donc celle que vous 
veniez époufer i 

J U L' I ,E W. . 

Celle que je venois époufer , je ne 
dois point vous la nommer , après le 
mal que m'en a dit Nicole : mais celle 
que j'ai grande envie d'époufer à pré- 
fent, ce fera vous, fi vous voAle?, 
puifque j*ai le bonheur de- vous rç-» 
trouver! • 

ANGÉLIQUE. 

Mpi, Monfitur? 
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Julien. 

Vous-même. Pourquoi balancer en- 
core? Cela feroit déjà fait., û vous 
aviez voulu vous laifler connoître. Je 
conçus , dès la première fois que je 
vous vis , le plus grand defîr de vous 
plaire 3c d'être à vous .... & je m'en 
fuis encore fenti depuis. 

A R T S T T E. 

La gaîté , 
La beauté , 
Qu'en vous on voit paroître % . 
Avoient fait naître 
Mon ardeur. 
La douceur, 
La candeur , 

Que je vois en votre ame > 
Lancent la flamme 
Dans mon cœur. 
La gaîjté , 
La beauté, : t 


*..lMÊÊÊ*Êàm3Ste*ÊÊÈÛk. 
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La douceur , 

La candeur 

De votre ame, w 

Tout vous répond de ma flamme , 
Tout nous promet le vrai bonheur» * 

Si jamais la fombre trifteffe 
Troubloit notre félicité , 
Les doux regards de la gaîté * 
Ranimer oient notre allégrefli. 
La gaîté 9 &c. 

Angélique. 

Quoi! vous voulez qu'en fi peu de 
tems. , . . 

J y I I E N. 
Eh ! le plutôt vaut le mieux. Qu'eft ce 
que le tems fait à cela? Ne nous fom- 
mes-nous pas déjà vus il y a quelques 
mois ? N'avions-nous pas l'air .de nous 
convenir alors ? Point de délais. Lç 
mariage eft un foffé qu'il faut faùtçr 
fans regarder. Vous trouverez en moi 
un bon enfant qui, en fait d'amour, 
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en vaut un autre. Mai* j'apperçois 
Nicole. 

( 11 va au devant d'elle. ) 

Angélique,^ pan. 

. Ah / d ma tante , comme clic le dif, 
m'accorde à tout ce qui ne fera pas 
Nicaife;à coup sûr celui-ci vaut bien 
Julien. 


SCENE XII. 

ANGÉLIQUE, NICOLE, 
JULIEN. 

Julien,^ N'koU. 

{Ils font fur un côté du Théâtre, & 
Angélique fur l'autre. J 

xLme paroît, Mademoiselle Nicole, 
que vous ne ménagez pas plus vos nou* 
velles connoiflançes que vos ancien- 
nes. Vous m'avez affez fait atteo4re. 


^^« 
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Nicole. 

Vous étiez pourtant en tête-à-têtc 
affez confolant , nie femble. 

Julien, 

Vous avez bien de la malice , Ma* 
demoifelle Nicole; mais.. . 

Nicole. 

Que ne vous préfente- t- elle à 
Madame Clément ? Elle vous y con- 
duira mieurt que moi, Monfîeur Jd- 
lien. 

Angélique, à part. 

Lui, Julien! Ah! tous mes fenti- 
mens font éclaircis, & je puis m'y 
Jivrer. 

Julien. 

Nous avons le tems. Ce que j'ai à 
dire à Madame Clément, n'eft pas fi 
preffe que l'étoit le mariage. 

Nicole. 
Comment ! eft-ce qu'Angélique ? . 


/ 
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Julien. 

J'en demande pardon à Mademoï- 
felle Angélique ; mais des raifons qu« 
je ne puis dire , une autre perfonne 
que j'ai^vue depuis peu dans ce village, 
( ironiquement ) & peut - être le por- 
trait avantageux que vous m'avez 
fait d'elle, tout cela m'en dégoûte. 
Je ne veux voir Madame Clément 
que pour lui déclarer mes refus. 
( // va retrouver Angélique* ) 

Nicole, a part. 

Je ne doute plus qu'il ne m'aime. 
Mais comment , en fi peu de tems , 
Angélique a-t-elle pu le dégoûter 
d'elle ? Et fi cela eft , pourquoi reftent- 
ils enfemble ? N'importe : il m'aime 
sûrement. ( Elle Ce rapproche de Julien y 
' & lui dit : ) Vous pouvez avoir rai- 
fon , Monfieur Julien : mais il ne 
faut pas s'endormir là-deffus. Je vais, 

fi 
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fi vous voulez , avertir Madame Clé- 
ment de votre réfolution; car enfin 
chacun a fcs précautions à prendre. 

J U X I E N. 

Allez - y fi vous voulez. 

Nicole. 

Je vais vous l'envoyer. {Avec taie 
gaîté ironique à Angélique. ) Adieu y 
ma bonne amie. Dame , confole-toi; 
ce n'eft pas ma faute que tout cela. 
J'en fuis vraiment fâchée pour toi: 
mais tu auras toujours mon frère» 
Adieu, Moniteur Julien. # 

JULIEN, la rappcllant. 4 

Mademoiselle Nicole ? 

Angélique, à part. 

Il ne fait pas que je fuis Angélique^ 
JouuTons encore de fon erreur. 


Tome III. 
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SCENE X I I L 

ANGÉLIQUE, JULIEN. 

J U II î N, 

V^U'EST-CB qu'elle dit? que vous 
aurez fon frère î Seroit-il mon rival) 

Angélique. 

Oui, mais raffiirez- vous , il n'eft 
jas dangereux. 

' Julien. 

Ah ! je n'en craindrai aucun , fi 
Vous me donnez quelque efpoir , & 
fi vous me permettez d'aller vous 
demander à vos parens. 



Angélique. 

Mais cette Angélique , il faudra 
bien que vous la voyiez; & quand 
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vous Paurez vue, je fuis sûre quej 
vous l'aimerez autant que moi» 

Julien. 

Non , Nicole m'en & dit trop d* 
mal. J'ai peur qu'elle n'ait raifon,& 
je ne veux pas la voir. 

Angélique* vivement* 

Pour raifon , je ne le crois pas. 
Nicole eft une fille d'un bon carac- 
tère ; mais Angélique n'cft pas bien 
méchante. , 

JUL'IB». 

Non • • ; je vous jure fur- tout ce«..« 

Angélique. 

Ah ! je vous en prie , ne jurez rien 
contr'elle ; j'aime mieux vous croire. 
Cependant : 

Duo. 

AxoiuQUi. Juiiev* 

Julien » je crains que Pouvez-voui craindi^ 
youe ardçut que mon cccuc 

T* 
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Ne ceue un jour d'être Ne foit toujours ten- 

fiddlc. dre & fidèle \ 

S'il eft le prix de la Ma flamme duc être 

plus belle , éternelle , 

pois-/« prétendre à Quand vous devîntes 
_ votre coeur ? mon vainqueur. 

Si je pou vois être un 
trompeur , 
Ce n'èft qu'une flamme En trouverois-je une 
. éternette plus belle , 

Qui puifle Jaire le Et qui fût mieux cha* 
bonheur. • .* > mer mon coeur} 

Julien. 

Ah ! ma chère... Mais vous voyez 
bien, qu'il faut que j'en refte-là: ne 
puis-je au moins favoir votre nom l 


• l' 


... ri 

- "} , /•'• fi 

«, 
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SCENE X J V. 

ANGÉLIQUE, NICAISE, 
JULIEN. 

NlCÀISE, apportant un tapis* 

J\.L IONS vîte ; tenez , mettez ça. 
Je n'ai pas été long- teins , comme 
Vous voyez. 

Julien. 

Seroifc-ce là mon rival ? 

Angélique. 7 

Lui-même. 

, JUIÏE.N, , 
Il a Pair bien dégourdi ! 
N I C A I S E. 
Allons > vqus nous conterez tout 
ça en chemin, Eft-ce qu'il vient aY$c 
nous 9 lui } 


I 
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Angélique* 

Oui , vraiment. 

N I C A I $ E. 

Hé bien f pardj , tant mi eu je; pl«$ 
on eft de fous & plus on rit ; & puis 
ça fera que nous n'aurons pas peux. 

Julien. 

Comment vous appeliez - voua » 
Moniteur ? 

N I C A I S K. 

Hé pardi! je m'appelle NicaifeJ 
qu*cft-ce qui nt fait pas ça I 

Julien, 

Je m'en fuis douté à votre mitt* 

Angélique. 
Difpenfez- rov* à préfent de- v*nir» 

NlCAISl, 

Pardi ( celui-ft ne fer oit pas mau- 
vak. Bft-ce qu* voue pouvez Voys 
marier fans moi , donc * 


j 
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u* * / x r T JB» ' 

Quand de fou nid 
La coucou fe fépart , 
Un moine*» qui s'en mp*r* * 
En fait fon p*o£t. 
Quoi que l'autre faffe > 
Il perd fa placer 
Un amant abfcnt 
En éprouve autant* 

N I ç A I s E. i 

Qu'eft-ce que Ça veut donc dïréi 
Mademoiselle? Qu'eft-ce qy'cfli ua 
coucou de nous trois., s'il vous plaît * 
( Angélique & Julien éclatent de rire. >' 

Us me font rire auffi, pardi l 

J U U E H. 

Mai*» mais, Monfitnr Nîcaife; 
nais vous avez de tftfprit comme a» 
*Vea a point! Je fuis d'avis o^Ufoit 
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des nôtres quand nous nous marie* 
rons 9 ma chère future ; cette figure-là 
» divertira les gens de la noce* 

N I C À I S E. 

Comment ! fa future ! 

A N G É 1 I (^ U -Je. 
\ Oui. 

r* *N I ç À I s É, 

. \ Tout de bon ! 

* J V L I E N, 
Oui , encore une fois , oui. 

'' N I C A I S E. 

Oh J maïs je me fâcherai *, dà.* 

Julien. 
Là , là j méchant , ne vous cmyor* 
tezpas. 

N I.CAU E. 

Oui ! puifque c'eft comme ça , vous 

îfturer froid, fi vous voulez; vous 

n auf eç pa* ce tapis-là ^toujours. Je 
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m'en vais le remporter. Ce grand 
efcogriffe-là n'a qu'à vous tenir ohaud 
s'il veut, entendez -vous ? Ça vous 
apprendra à vivre. 

JULIEN, à Angélique. - 

J'apperçois Madame Clément; je 
va vous prouver que je ne puis aimer 
que vous feule. 


>*•> ^.^a— * 


ssserr 


SCENE XV & dernière. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

Mde. Clément. 

1 

XL me joueroit un pareil tour! 
M. Clément, 
J'en fuis charmé , ma femme, 

Nicole, 
Ce n'eft pas ma faute ; je vous dis 
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qu'il en aime une autre que je ne puis 
encore honnêtement vous nommer* 

Mde. Clément. 

Ce qu'elle dit cft-il vrai , Monfîeuf 
Julien ? 

Julien. 

On ne peut pas plus vrai, Madame 
Clément. 

Mde. Clément. 

Et vous ofez me dire en face que 
vous refufez ma nièce ? Sûrement 
c*cft cette petite mijaurée -là ( moii- 
trant Angélique ) qui vous a dégoûté 
d'elle par fa... 

Julien. 

Précifément; c'eft elle-même. Je 
vous prie de ne la point maltraiter. 

Angélique. 
Vous ferez bientôt au fait. 
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N i c ai s e. 

Il la refufe \ pardi , pardi , c'eft 
bon ça ! 

Nicole. 

Oui , Madame , il la refufe , & 
s'il faut vous dire la perfonne que 
Monficur aime ... 

JULIEN, l'interrompant* 

La perfonne que j'aime cil Ma- 
demoifelle > ( montrant Angélique ) 
comme l'a très-bien deviné Madame 
Clément , & je renonce pour elle à 
toutes les Angéliques du monde. 

Nicole, à part* 

Dieux ! quel retour l les cruels^ 

que j'ai bien fait de ne pas dire.*. 

Mde. Clément, 

Monfieur Clément , comprends-tt* 
quelque chofe à cela? ne lui donnons 
pas notre nièce , car affu rément il eft 
devenu fou. 
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Angélique. 

Je le trouve très-fage , moi. 

N I c A I SE. 

Hé bien , là ! voyez avec vos 
nigauds. Qui eft-ce qui eft un nigaud 
de nous deux > 

Nicole^ 

Toi tout le premier , & les autres 
ttifuite. 

Mde. Clément. 

Me direz*vous ce que cela fignifîe * 

Julien. 

Cela fignifie que je ne me puis 
donner à votre nièce que je ne cpn- 
nois point , m'étant déjà donné à 
celle que je connois. 

Mde. Clément. 

Mais , mon enfant , Vous êtes un 
imbécille. Vous refufez ma nièce pour 
ma nièce \ c'eft elle qui eft Angélique. 

Julien, 
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JULIEN, tranfporti. 

Gomment donc ! vous êtes... C'eft 
& votre nièce ? . . . . Celle que vou* 
me deilinez ? 

Mde. Clément. 

fie' ! sûrement. 

Julien. 

Ah! Madame Clément, ma chère 
tante , & vous auffi , mon cher oncle , 
que je vous embrafTe ! ( a Angélique. ) 
C'étoit donc pour me faire bonne 
bouche , que vous me cachiez fi long-* 
tems votre nom ? 

Angélique. 

M'en voulez-vous beaucoup ? 

Julien. 

Non , vraiment. Vous favez dou- 
bler le plaifîr ; mais vous n'aurez pas 
à faire à un ingrat. 

N I C A I S E. 
Hé bien! voilà qu'il la reprend à 
Tome III. V 
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sVheure ! Il ne fait donc jamais ce 
qu'il veut cet homme-là ? Mon çacle 
Oément ! 

M. Clément. 

Tais-toi. Je t'abandonne; il fidloit 
tire ce que je t'avois dite 
N I C A I S E. 
Hé bien ! demain fi tous voulei» 

Mde. CIÉMKNT. 

Allons, mes enfans , tout fera bien* 
tôt prêt pour terminer votre bonheur. 

Angélique. 

Ah ! ma tante , • . . quelle félicité, 
quand le coeur fait le même choix que 
la raifon, 

J U L I n N". 
J*efpere que Mademoifeïle Nicole 
& Moniteur Nicaife voudront bien 
être du feftin. 

Nie AI S B. 
Je n'ai pas faim , moi. 


* -_ 
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NICOLE, avec un fourire forci. 

J'accepte avec beaucoup de joie » 
Monfîeur Julien. Mais mon frère, ne 
voudra pas, fans doute , afiifter aux 
noces de fon rival. 

N I C A I S E , d'uu air hébété plus 

( SérieuxTfÇyçii donc ça qu'eft un 
rival ? Ah ! je ne ni étonne pas. 
( Riant. ) Eft - ce qu'il y aura une 
noce? 

' - Julien*. 

Oui, sûrement. 

NlCAISE, 
Et y aura-t-il des violons ? 

Mde. Clément. 

Sans doute. 

N I c A I s fi. 
Hé bien ! c*eft bon. J'aime encore 
mieux 4*nfer que de me marier , moi ; 


/ 
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car je n'ai pas appris le mariage 
comme la danfe. Oh ! que je vais 
bien me réjouir. 

VAUDEVILLE. 

M. C L É M E N T. 

Qu'un bon drille , pour fa conquête , 
Ait furpris un jeune tendron ; 
S'ils fe rencontrent tête-à-tête, 
La bonne occafîon ! 
La bonne occafîon ! 
Mais fi , comme Monfieur Nicaife , 
II s'amufe autour d*un tapis , 
Tant-pis. 
La belle moins nïaife, 
Lui dit adieu , puis zefte , 
Lefte , 
Prefte, 
Pan; * 
L'occafîon fuit à Pinftant , 
L'occafîon fuit à l'inftant. 


\ 


V 


Opéra Comique. 13$ 
Julien. 

Le hafard , fouvenc eh ménage , 

Sert beaucoup mieux que la raifon. 

H faut fai/ïr , en mariage , 

La bonne occafion ! 
' La bonne occafion ! 
L'inftant où pour toi je foupire, 
Eft celui qui comble mes vœux; 

Tant mieux. J 

Qui choifît prend le. pire. 
Tandis qu'on cherche , zefte , 
Lcfte , 
Prefte , 
Pan; 
X'occafion fuit à ftnftW, 
L'occafion fuit à Pinftant. 

Mde. " C L Û M E N T. 

Vous à qui l'amour s'intérefli > 
Beautés , dans la belle faifon , . 
Pour vous livrer à la tendreffe, 
La bonne occafion ! 
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La bann* occafion ! 
Mais fi vous faites les haiitafces , 
Si vous, rebute? vus. amans , 

Le teins , 
Le tems vous rend mofas vaines ; 
Mais l'âge vient, & pçffe , 
Leftç „ 
Prçftç > 
Pan; 
L'occafan fait à Vinilant, 
L'oxrcafian fuit fc l'inftant- 

Nicole. 

Jeunes filles qui; pou* fortune , 
Ne poffé4e* <ju'un. œtt fripe* , 
Sitôt qu'A*»our vous, en. oifre une , 
La bonne occafion ! *• 

La bonne occafion ! 
D'un jeune amaat tournez la tète ; 
Mai* à fes veaux a^accQsdes rien , 
Qu bien , 
Trop sûr de fa conquête , 
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J/amint s'éehappç, $?efte» 

I-efte ? 

Preflç, 

Pan; 
I/ocçafîon fuit à fin/tant, 
L'occiafïoB fuit à l'infant. 
N l c a 1 u, 

Pardi ! ça m'éroit fi facile, 
J* n'avois qu'prendre la balte en l'air. 
J'ai perdu comme un Nicodême 
La bçlle. oçcaJfîon î 

La bçllç QÇ<?a,fiou ! 
Une autre fois qu'on m'y rattrape, 
Je vous prends la belle à brafs' corps ; 
Et puis 
Il faut qu'elle' me gronde ; 
m. N'badinez pas , Mam'zel' 
Car diantre , 
Preftc , 
Pan; ' 
Je m'en irai fier comme un coq , 
Je m'en irai fier comme un coq. 
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Angélique,^ parterre. 

Toujours prêts à vous fatisfaire , 
Le vieux , le neuf $ tout nous eft bon , 
Quand nous parvenons à vous plaire, 
La bonne occafion ! 
La bonne occafion ! 
Votre plaifir nous récompense, 
Et nos deftins 
Sont dans vos main^. 
Meflîeurs , comblez notre efpéranec ; 
Applaudiflez , pan , pan , pan , pan » 
L'occafion s'offre à Pinftant, 
L'occafion s'offre à Pinftant. 

Fin de Nicaifc. 
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ACTEURS. 

Madame SAUMON, Marchande 

de Poiflbn. 
JAVOTTE, fa fille. 
TONTON, petite fœur de Javottf. 

MARIE- JEANNE, nièce de* 
Madamç Simon. 

M. DE LA BRÈCHE , Sergent , 
amant de Javotte. 

TOUPET, Gafoon , & garçon 
Frater, rival 4« M« 4? la$r$eH$. 
LA RAMÉE, £ Soldâtes 
JOLI BOIS, 5 autresCorps. 
SANS-REGRET, Soldat ivre. 


La Se tue efi dans une Place publique* 


LÈS 

RACCOLEURS. 

SCENE PREMIERE. 

TOUPET,M 

L'ofULEHCE n'eft f>as toujours 
lé côté par où brillent les bourgeois 
dé mon village. 

Air 2 Dtt PrMt des Marchands* 

Mais l'induftrie eft un fond 
Qui du revenu me répond : 
Dé mon adreffè j| profite , 
Et j'en profite utilement, 
Pour époufer une petite, 
Qui m'aime médiocrement. 

Je l'aime fort peu auiïî , elle eft mal 
élevée: je méprife mèmeaflez la mère, 
^uoiqife famcufe Marchande dé Poif- 
fons : ce font dé petites gens.; mais il 
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y a de l'argent dans la maifon , peu 
m'importe lé refte. Vive les enfans dé 
mon. climat, pour damer lé pion à ces 
pauvres petits Parifîens ! Allons 9 puif- 
que j'ai lé vent en pouppe» 

Vogue la galère 

Lanière, lanière. .. . 

Ah ! voici la friponne en queftiotu 




SCENE II. 

TOUPET, JAVOTTE. 
Toupet. 

Venez, mon aimable. 

J A V O T T E- 

J'n'ai pasd'tcms à perdre , Monfieu. 

Toupet. 

La rencontre eft trop favorable 
pour moi ; un petit mot. 

Javotte. 


\ 
\ 
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J.A v o T T E. 

J'vous con (cille de m'iaifler aller; 
On m'attend chcux nous, Monfieu 
Toupet. 

Toupet. 

Je vous accompagnerai, & chemin 
féfaht je veux m'exprimer par les 
açens les plus doux. 

J A V O T T E. 

Allez , belle .figure propre à faire du 
fain-douxjfî vous n'battez pas l'briquet 
mieux qu'ça , l'amadoue n'prendrs 
pas , j'vous en avartis. 

Toupet. 

Air : Lui m' aimer ! je ndonn* pat 
la-d x dans. 

Au point où nous en fomm's tous 
deux ! . • . 
J A V O T T E. 
A queu point donc eft-ç'que j'en 
fommes ? 
Tome III. X 
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T O U P B T. 

L'hymen mé rendra par fé$ nœuds 
Bientôt lé plus heureux des hommes j 
Car votre maman que je croû • . • 

JA.VOÎTE. 

T 

Que j'croi! Dites plutôt que j'doute* 

Toupet* 

Je vois que j'aurai votre foi* 

J A V O .T T E. 

Et moi i j Voi , 
Que Monfieu n'y voit goutte» 

Toupet. 

, Mais , écoutez donc , mon petit 
cœur. 

J A V O T T. E. 

Quoi quVeft ^qu'vot* p'tit cœur? 
Mais voyez donc ç'màgot échappé de 
d'ffus la tabatière du gros Thomas ! 
Son p'tit cœur! 
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Toupet. 

Air: Nous fommes Précepteurs d % amour* 
Quel mal vous fais- je, à votre avis* 

J À V O T T E. 

N'me touchez pas; t'nez j'fuis peu* 
reufe. 

Toupet. 

Mais vous avez tort, car je fuis 
Porteur d'une figure heureufe. 

J À V O T T E.. 

Ah ! oui , fort heureufe , 5ç. fi heu- 
reufe qu'ma mère f'roit ben de vous 
pendre, à fa boutique en magniere 
d'enfeigne : un merlan corara* vous 
s'verroit d'ioin ; ça l'y pqrt'roit bon- 
heur, ça y attireroit des pratiques» 

Toupet. 

Né badinez pas; fans vanité je 
yenfe être d'une ftru&ure. . . • 

Xi 
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J a v o T T E. 

Oui, jlcïibrn campé,avecfesdeuiC 
jambes de flûre à Pognon. Adieu , bijou 
dMa foire Saint-Ovide. Oh îjVépoufe, 
tu n'as qu*à v'nir : va , pain mollet d'ia 
ilerniere fournée. 

( Elle fort & parleras a la Ramée, qu'elle 
rencontre au fond du théâtre.) 


i» 


SCENE III. 

TOUPET. 

Al o N s de la Brèche, Sergent des 
petits corps , lui tient, fans doute, en 
cervelle ; mais jé^préfume valoir mieux 
avec rien , que lui avecq.uelqué chofe; 
j'en ai fait accroire là-defliis à la mère * 
un air de pofleflion en impofe. 
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.m : 'ii ' , ==j=ss=ssssss=s 

SCENE. IV. 

LA RAMÉE, TOUPEJ. 
i & Ramée- 

Air : Cejt dans la rue de la Mortdlerie* 

c>JERVITEur à Monfieu Toupcu 

T O U P E T. 
Ah! mon ami, votre valet. 

L A R A M É E* 

I 

Eh bcn! vot' mariage eft donc fait? 

Toupet. 
Tout dé bon ? 

X A R A M É E* 

J.'vous l'annonce» 
Car mon Sergent y renonce» 
Tr> V P £ T. 
Capedebious, il fait prudemment; 
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iln'eft pas fait pour entrer avec moi en 
rivalité , & d'ailleurs ma profeflion eft 
convenable. . . • 

x À Ramée* 

C'eft ç/que j'y ai dit; mais parlez-» 
moi de r'bignoler des cheveux comme 
vous faites : C'eft ça qu'eft $x\ prope, 
quant à ç'qu'eft d'ia vacation ; car vou$ 
êtes des bons pour la co}ure , Monfieu 
Toupet, hejw? 

T Ù U ? t T« 

Air: Save^-vous bien, jeune tendron f 

Sans contredit, oui, mais mon cher, 
Mon genre <sft plutôt la lancette, 

1 A Ramée. 

C'eft doncxromm' qui dirait Frater : 
Pour PRégiment queu bonne emplette! 
En cas. ••• ) 

T.o v ff E T. 

Point, point. ^ 
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la Ramée. 

Vous avez tort, 
Savcz-vous ben gu'vous feriez d'abord 

Garçon Majoç * 

Frtfque Major, 
Et p't-être ben Chirurgien-Major. 

Il eft vrai qu'il fandroit commencer 
par apprendre un p'tit brin l'exercice; 
mais Ça n'vous cout'roit guère ; car 
vous êtes fait. . ,. (A part.) Ah! fait 
à plaindre. 

Toupet. 

Non ! j'aime mieux m.e fiquecer à 
Paris, 

X A R A M i E. 

Au bout d'tout ça, vous avez rai-» 
fon.; & pis , chacun a fon goût ; pour 
moi , j'vous trouve du mien : ben clés 
gens feroient bep, ajfcs d'vous avoir , 
au moins. 


■ «'■ aJ' -wV 


%4* Les' Raccoleurs J 
Toupet. 

( A part. } J'aime ce garçon. 
{Haut. ) Hé ! donc, vous voyez que la 
petite Javotte féroit dans fon tort de 
balancer ; elle eft fa'ns doute moins ré* 
tivç aux ordres de fa mère, 

là Ramée. 

Bon ! c'eft la douceur même ; ça n*a 
non pus d'volonté ni d'entêtement. . . « 
(h part,) qu'une mule. 

Toupet. 

Air : Je reviendrai demain aufoiK 

Ci je n'ai pas beaucoup d'argçnt, 

Au moins j'ai du talent. 
Et je penfç leur faire honneur, 

la Ramée, 

(A part.) 

Oh fcommVes dans Terreur! 
V*là un p'tit chien d'carabin qu'cft 
ben glorieux toujoux ; fîxans d'fervics 
feroient pour lui une bonne école» 
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T O U P E Tt 

Que, dites-vous? 

x A Ramée. 

Oh ! j'dis qu'ail' s*roit avec vous en 
J>onne école. 

Toupet. 

Il a du jugement. t 

x a Ramée. 

Et t'nez, rien qu'à vous voir, on 
Vous prendrait pour un efprit, à caufe_ 
.de votre air revenant, en Vérité. J'ai 
fait avertir Madame Saumon* vot* 
Jbeir-merc future , de venir pour l'y 
dire qu'vote Rival baife les mains à 
fa fille. 

Toupet. 

Comment ! lui baife les mains ? 
X A R A M É E. 
Oui, i décampe , ça s'entend. 

Toupet, riant. 
Ah ! ah ! j'y fuis maintenant. 
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la Ramée. 

Ah ! vous été* malin , Monficu 

Toupet* 

Toupet, 

Quelquefois. Sans adieu , l'ami; 
vous êtes un ban tn&nt$ je vpus veux 
du bien^ Je m'en vas en ville or dpnner 
dé la petite centaurée* 

L A fc A ï* i ç, 
\Jn homme affairé comm' vqus eft 
toujbux en l'air comm' un volant. 
{A part. ) Prends garde de tomber fur 
ma raquette, toujoux ; car je t'en ver-» 
rois un peu loin» 

ToVPET, tevenant. 

Air : Adieu , mon cher la Tulifpc^ 

Lé Sergent, je l'imagine, 
*en voudra. 

J. A R A M & E. 
Le bon miçhé ? 
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T o v p e t , fort. 
Mais enfin, j'en fuis fâché. 

la Ramée. 

Ah ! faut pas qu'ça vous chagrine S 
T'as ben l'air d'avoir Ja mine 

D'être queuqu'jour 
En peniîon dans un four. 

Oh ! comm* j'vas parler pour toi! 
Va , Monfieu Biftouri , n't'cmbar-* 
/ rafle pas. 
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SCENE V. 

Madame SAUMON, LA RAMÉE. 

Mde. Saumon. 

Kj N m'a dit comm'ça qu'un Monfîeû 
m'demande: où ç'qu'il eft donc ç'Mon- 
fîeu ? J'n'en vois non pus que d'fus ma 
main : parlez donc la Ramée , eft-ce-tl 
'' vous qui peinez ç/te prétcffb-là? 


t 5 * Lt* Racco leurs ; 
la Ramée» 

Oui , la maman, c'eft moi: la paix, 
efpliquons-nous bellement. T'nez, la 
mère Saumon , vous avez tort de n'pas 
donner Manezelle Ja votre, vote fille , , 
à Monfieu là Brèche , note Sargent : 
c'eft un brave homme , quand jVous 
l'dis. 

Mde. Saumon, 

Quand j'vous dis 5c quand j'vou» 
douze, moi, qu'vote Sargentn'y tou- 
chera pas, entendez- vous? ParguéJ 
j'vous trouve encore ben cocaflTe de 
m'déranger d'ma marchandife pour fi 

peu. 

Air : De Manon Giroux. 

Je réfervons notre fille 
Pour Monfieu Toupet. 

Ça fait un garçon d'famille, 
Q'eft ben mieux fon fait. 

I s'diftingu' dans la perruque, 
En charge il fera. 

iA 
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la Ramée. 

^aimerions mieux PvoirXans nuque, 
Que de fouffrir ça. . ' 

Mde. Saumon. 

Non, Monfieu l'beau confeiïleujc 
d'bal, jVvoulons pas de ç'te charge- 
là ; jVouions une charge de rapport , 
comme qui diroit pérucier , & en bou- 
tique encore, x 

la Ramée. 

Air : Cela me fait fouffrir» 

Quand mêrn* ça s'roit , cft - ç*qu^ 

•cVétat 
Vaut feulement fti-là d'Soldat l 
'L'un , tranquille dans fon ouvrage, 
Raie, (ans craindre les péris ; 
Et nous, au mi tan du tapage , 
J'faifons la barbe aux ennemis. 

Y a dThonneur dans note méder. 

Mde. Saumon. 

Et où ç'qu'eftl'profit? En un mot, 
Tome III. Y 
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comme on cent, je n* voulons pas d'Of- 
ficier d'épée : ça coupe trop; vote 
Sargent eft un vivant q\n a l'fil : ça 
mange trop , je n' voulons pas d'ça. , 
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SCENE VI. 

Madame SAUMON , TONTON, 
LA RAMÉE. 

Tonton, 

JSfï A mère ! 

Mde." Saumon. 

Dues-ri ben ça, entendez-vous, la 
Ranéev 

Tonton, criant., 
Ma merci Eh ! ma mère ! 
Mdc. Saumon,^ mime ton. 
► Hé ben> après-, piaiîlarde> 

Tonton. 

, T'nez, v'ià encore Moniiçu d*la 
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Brèche qu'cft cheux nous , qui endort 
ma grand' fœur Ja votre. 

Aide. Saumon. 

Ah ! le ch'napan ! c'eft donc pour me 
t'nir le bec dans l'iau, qui m'envoie 

comm'ça des émifpheres. 

X A RAMÉE, riant. 

Air : Sur M* de Catlnau 

Quoi donc ! vous ave* l'air d'un queuf 
qu'zun qu'eft piqué. 

Mde. Saumon. 

J'ai l'air de ç'que j'ai l'air, diab* 

d'invalifT manqué : 
J'm'en vas les fabouler ; eu n'es qu'un 

affronteux, 
Et ton Monfiftu la Brêch' me l'paiera 

pour vous deux. 

LA Ramée*/* retenant. 

La maman de Guieu, eh ! mais écou-5 . 
tcz donc. ' 

y* 
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Mde. Saumon. 

N'me retiens pas, crois-moi; car je* 
commenctrois par Raccommoder la 
figure comme du Jacques fanguin. 

ÇJEdefort.y. 


SCENE VIL 

LA RAMÉÉ, tONTON, 
x a Ramée. 

V^ UEU tempête donc que ç'te 
femme-là ? 

ToNTOK, 
C'eft ben fait auffi. 

X A R A M É B. 

Pargué! Tonton, vous êtes une 
p'tite jaféufc" ben mal apprifc; faut 
convenir d'ça. 

Tonton. 

Eh! mais vrament, falloit-^ pat 
riaiffer fair' donc * 


L.W"il I ' • - 
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Air* Au s' cours , au s' cours , au s % cQurs* 
A l'endroit de ma foeur , 
Comme il y va le drôle ! 
A Fendroit de ma fœur, 
Il fe coule en douceur, 
Sans m'dire vous v'$. 
C'beau Monfîeu vous l'en joie; 

D'vanc moi la cajoLe, 
Et d'ces politefs'-tà, 
ïn'm'cn offre pas ça* 

la Ramée. 

Mais , Man'zelle , font pas là des 
Ooliteffes pour un enfant. 

T Q N T O *N. 
Eh! mais , Monfîeu Jean l'Blanc A 
tien... allez, quand on s'habille & 
qu'on s'déshabille toute feule, l'on 
n'eft plus enfant : à douze ans l'honnê- 
teté des gf andes perfonnes fait plaifir, 
entendez-vous ? 

LA R A K É &. 
Hé ben! ma petite Tonton, vous 

Y 3 
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êtes bcn gentille, là. Dites-moi u» 
peu des nouvelles de ma maîtreffe à 
moi , de votre coufîne? 

Tonton. 

Marie- Jeanne ? 

LA Rames. 

Oui-, Pa-vous vue aujourd'hui? 

T 6 N T O tf. 
Pauvre petit , dites- lui donc ça! 
Air : Il était un petit 'Homme. 
Ma coufîne eft une folle. 

la Ramée» 

M'aime- t-elle tout de bon ? 

Tonton. 

Oh ! j'perds là-d'flïis la parole/ 

la Ramée. 

Dites-mot ça , ma petite Tonton. 
T O N T ON 9 Je moquant de lui. 
Éléphant,' vole, vole, vole; 
Limaçon , 


* j 
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Vole , vole donc. 

JVai pas de compte à vous rendre 

là-d'fliis, mouche à miel d'ét3pe : 

cft-c' qu'i m'prend pour fa confidcn- 

teufe donc ? 


SCENE VIII. 

* 

DE LA BRÈCHE , LA RAMÉE, 
TONTON. 

DE LA BRÈCHE , d'un air échauffé. 

Air: Ton humeur tjl, Catherine. 

Ali ! mon pauvre la Ramée p 
Mes amours font confondus. 

la Ramée. 
De vous Javotte eft charmée; 

de la Brèche* 

Elle èc moi fommes perdus ; 
Son coeur me la donnoit belle, 
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Quand fa merc que je Voi , 
S'avance à grands coups fur elle» 
Et m'en fangle autant à moi* 

T Q N T Q N. 
Forte ça à ta chapelle* 
P E LÀ B R È C H E. 

Ceft un diable que cette femme-là , 
une harengere. 
ToNTp^ , Us poings fur Us hanches,* 

Parle donc , moule à chandelle des 
vingt- quatre à la livre; quoi qu'c'efl: 
qu*une harengere ? Avec fon plumet 
d'un blanc jaune , tirant fur Pfagouin ; 
On voit ben que vous foufflez Pfeux 
avec votre çaftor , car la chicorée 
qu'eft v d'flus eft fumée comme un jam- 
bon , Monfieu , d'Mayence ; mais c'eft 
vrai , t'nez , ç'minois d' tambour de ( 
bafque , dire qu'ma meré eft un* 
harengere , une femme qu'élevé, fe% 
enfans comme des Duc^efles^ 
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la Ramée. 

Qucu manufacture de dégoifement 
donc que ç/te p'tite chienne de lan-» 
gue-Ià J 

d f xa Brèche. 

Laifibns cette morveufe ; écoute, 
la Ramée. Il faut, de concert avec 
Sans-Regret & Jolibois , qu'tu tâches 
d'engager Toupet. * 

Tonton, 

Quoi qu'vous parlez4à d'Monfieu 
Toupet ? 

PE LA BRECHE , emmené la Ramée* 

Viens prendre ailleurs nos mefures, 

( Ils forcent. ) 

Tonton. 

Adfcy donc, Monfifu la Politeffe. 


/ 
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SCENE IX. 

TONTON, feule. 
Air : Tout a la tonne franquette. 

Voyez feurment s'il me r'garde ; 

J'en vaux. bien la peine pourtant; 

Même il femble qu'il fe garde 

De moi, corn m' d'un p'tit ferpent. 
I fuffit qu'on foye une fille, 
Pour qu'on doiv* s'en foucier. 

Ç'neft qu'un Sargent, ça n'en fait 
pas plus long ; mais .... 

Suite de Vair* 
Pour plaire à toute un' famille , 

Parlez-moi û'un Officier. 

Stenpandant j'aime encore mieux 

qu'i foit monbeau-frere que ç'p'tic 

vilain M. Toupet ; je n'mangerois 

pas chez lui la foupe de bon cœur i 
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la propreté eft la moitié d'ia vie. 
Quoi quVeft que ces autres -là , à 
cYheure? 


SCENE X. 

TONTON , JOLIBOIS, 
SANS-REGRET. 

Sans -Regret , ivre, s' appuyant 

fur Joli bois» 
Air : Je crois que toute la terre. 

L'est Bacchus ^ le Dieu de 1* 

treille , 
Qui fait la pluie & le beau tems. 

JOLIBOIS. 

Allons , allons, tâche toujours de 
t'foutenir : eft-c'qu* tu m' prends pour 
une broue.tte , à la fin ? 

San s-R £ g r £ T. 
C'eft jufte. 


\, 
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Air: On m aditau certain far au taimz* 
On ne craint pas le Commiffaire , 
Quand on n'fàit pas d'mal fans fujer. 

Qu'eft-ce que c'eft que c'te p'titè 
fille-là? 

T O N T O fc. 

ï n'eft pas collé fti-là, voyez donc ! 

JOLIBOIS. 

• J 

C'eft la p'tite fœur d'ia Maîtrefle 
d'note Sargent. 

SANS-REGRETé 

Ah ! faut faire politefle à la parenté : 
la femme , donnez - nous à boire ; 
Monfîeu Tgarçon. 

( On répond en dedans, ) . 
Allons , allons. 

Tonton. 

* 

Ouï , apporter vîtcment ; car il 
cft à jeun. 

Sans- 
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San s-R e g r e t. 

Air: Quoi donc , Cadet, eft-ce tu veux 
qui m* enjôle ? 

Quand un amant aime benfa mai trèfle, 
C'cft la raifon qu'il foit fon favori» 

J o L I B o I s.' 

Ma&me Piquette , dépêchez-nous ; 
chopine à huit , & dir bon. l 

( On les féru ) 

Si on vous emporte vote nappe , y 
aura ben du malheur. 

Sans-Regret chante. 

La femme eft un embarras. 

Tonton. 

Il à, avalé une mouche , car il a 
l'cœur ben gai. 

Sans - Regret , prenant dû tabac. 

J'aurois chargé l'amour 
De vous dire que jVaime. 
Tome JII. Z 
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Tonton. 

Il y auroit donné -là unt belle 

commiflîon à l'amour. 

J O L I 3 O I S, 

Allons, paflè. 

( Sans - Regret Ittrmu , Joli bois ôte 
fort chapeau. ) 

S A XT S -R E G R E T.* 

N'te dérange pas, ceft l' tabac. 

Tonton. 

Il eft fans gène. 

JOLIBOIS. 

Hé farpejeu! Sans -Regret, t*as 
donc déjà ben ribotté drès l'matin? 

San s-R e g r e t. 

J'm'en vante ; j'avons re mouché 
trois garçons tailleurs & puis un abbé: 
çVabbé a fait des façons ; mais par 
la circonférence .... de Foccafïon.... 
j'avons fi bien p araphrafé la fiznarure 
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de ç'que fa plume.... étoit difpofée 
dans la prévention d'ia chofe, que 
çYabbc , qu'étoit.... pour ainfi dire , 
dans les... encolumens... des intérêts, 
a troqué fon rabat noir contre une 
cocarde blanche. 

' JOLIBOIS. 

Allons, affis-toi & buvons. 

SANS-REGRET, s'ajfeyanty chante. 

Chacun fon écot , le vin n'eft pas cher. 
Chacun fon écot. Echos, dites- lui 
que je l'aime. 
A ta fanté. 

JOLIBOIS. 

A toi. Man'zelle , voulez - vous 
vous rafraîchir d'un doigt d'vin avec 
nous ? 

( // haït. ) 

Tonton. 

Au ch'ni , au ch'ni , je n'bois pas 
avec des Raccoleurs. 
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Jolibois. 

J'en aurons plus d'refte. 

Sans-Regret. 

Qu'eft-ce qu'on dit de nouveau ? 
car moi je fuis t'un militaire dont 
auquel ... on peut ben dire . • . ♦ que , 
fans m'vanter,. j'peuxben,.. > 

Jolibois, 

Et allons , te v'ià dçja affez imprimé 
dans la boiflon : tiens , n'parle pas 
davantage, ç*a t'grifera encore. 

Sans-Regret. 

C'eft jufte , tu parles en ami ; te 
fou viens-tu d'ia dernière campagne ? 

Jolibois. 

Hé ! oui , achevé feulement ton 
vin. Hé bien ! Man'zelle , fî vous 
n'voulez pas boire , quoi qu'vous 
faites donc là? 

Tonton. 
JVeux y refter , moi : j'fuis fus 
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Ppavé du Roi , p Yêtre ; ça m'divar tit 
d'vows voir. 

San s-R e g r e t. 

Un'foir que je chantions. 
Venant des Porcherons. 

C'te campagne- là faifoit une belle 
campagne ; je m'fouviendrai toujours 
d'une bombe pefant environ.... beau- 
coup > parce qu'une bombe.... ce n'eft 
pas une chofe comme qui pourroit 
dire une comparai fon , à caufe de la 
défaillance qu'on emprunte dans un 
befoin ; mais qui a terme ne doit rien. 

Tonton, riant. 

* 

I n'eft pas mal bête comme ça. 

JOLIBOIS. 

Oh ! tiens , v'ià qu'tu bats la cam- 
pagne , en voulant nous en parler : 
gn'a pus d'plaifir, drès qu'tu n'fais 
pus ce que tu dis. 


^ 
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Sans -Regret, revenant comme 

d'un ajfoupiflemenu 

Air : Tarare , ponpon. 

J'avons pourtant été dedans d'ia com- 
pagnie. 

J O L I B O I S. 

On n'dit pas , j'avons. 

Sans-Regret. 

Bon ! 

On n'dit pas , j'avons. 

JOLIBOIS. 

Non. 
Sans-Regret. 

Ç'te chopine , j'te parie. 
JOLIBOIS. 

Va, chopine. 

Sans-Regret. 

Hé ben dortc ! 
Comment, dis-moi , je te prie, 
Dit- on ? 


t 
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Tonton. 

Ah !/ voyons donc çYautre Aftor- 
logue. 

JOIIB-Q'IS. 

On dit : j'ons été là & là. 

Sans-Regre t. 
J'ons été > 

J O L I B O I S. 
Oui. 

Sans-Regret. 

T'as menti; tiens, v'Ià la Ramée 
qui yient : c'eft un r'toft dans, la 
parole ; veux- tu t'en rapporter à fa 
judiciaire ? 

J O L I B O I S. 
Va , je l'veux ben. 

Tonton. 

Je n'veux pas <jue c'grand vaurien* 
là ra'voie. 
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SCENE XL 

LA RAMÉE, JOLIBOIS» 
SANS-REGRET, 

la. Ramée. 

Air : Quand je partis de la Rackette* 

\£ UOIQUE vous faites donc là , 
vous autres ? * 

Sans-Regret* 

■ Tiens , la Ramée , écoute ; il dit 
qu'il faut dire , j'ons été dans un. 
endroit. 

]OI I B OIS. 

Apparemment. 

x a Ramée; 

J'ons ! fi donc , ça n'vaut rien. 
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Sans-Regret, enchanté. 

Sarpegué \ c'eft ben' fait ; quand 
Jtlavois dit; n'e% pas vrai qu'il 
faut dire , j'a VO ns été/ans du monde ? 

x a Ramée. 

Pavons ! tu gn'es pas non pus , toi, 
avec ton j'avons. On dit , nous ont 
ete queuqu'part. 

JOLIBOIS. 
C'eft jufte. 

Sans-Regret. 

En ç'cas-Ià, diftingo marjolaine; 
J pairons chacun d'miftier. 

XA RAJttEE, prenant la chopine % 
& buvant à même. 

Que jVous rattrape. 

J o 1 i b o 1 s. 
I^Tte gêne pas. 


274 L* s RaccoUurS) 
la Ramée. 

Air : Ah ! quqn a lien fait d'inventer 

d'enfer. 

Ça, ç'n'eft pas ça. Tiens , toi, Sans* 

R'grc* , 
T'es déjà dans les brindezingues. 

Sans-Regret, 

I nVeh manqu' que cinq ou fix lett*, 
Qui n'fach' par cœur fon alphabet. 
JOLIBOIS. 

Pargué! t'as Tvin diablement mu- 
gicien : laiffe-nous donc parler un 
moment. 

Sans-Regret». 

Hé ben ! voyons. 

x a Ramée. 

I s'agit de r'bouifer dans l'enrôle^ 
ment Monfieur Toupet , rival d'note 
Sargenr. 

San s-R e g r e t* 

Volontiers, 
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' Air; Reçois dans ton galetas. 

Miizieux ! je veux Pdégnaifer:! , 
Laifs' faire ma fantaifîe. 

t L A R A M É E. 

. Jolrbois , faut t'déguifèr 
En Marchand de billets d'Iot'rie. 

J O L I B I S. 

JYentends , je n'fuis pas manchot, 
J'faurai l'y fair' gagner un lot.* 'bis* 

San s-R e g r e t. 

Ceft ben dit. 

la Ramée. 

Tiens , v*la trois livres que Monfîeii 
d*la Brèche m'a données pour ça. 

Air : Ç'pardon-là m'annonce , morgue. 

Prends deux billets fans t'arrêter, 
Et puisgard'~nous l'refte pour pinter. 

JOLIBOIS. 

Ah! ça, 
Vous s'rez-là? 
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la Ramée. 

Eh! ouï , 
Dans ç'coin-ci* 
Prends gard* d'être r'connu, 
Not f tems s'roit perdu. 

J O L I BO I S , s'en allant. 

Oh ! c'eft entendu. 




SCENE XI L 

LA. RAMÉE, SANS-REGRET. 

X A R A>M ÉE 9 aidant S ans -Regret a 

marcher, 

AtlONS , viens ; te v'ià joli garçon! 

SANS-REGRE T , e/x marchant* 

Le guet le prit en courroux : 

Lui , d'une audace fans féconde , 

S'il s'agit d'être gai f pour arrêter Je 

monde : 

Par 
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Par ma foi, leur dit -il, j'vais vous 

arrêter tous ! 
,Car, par ma foi, je fuis plus gai que 

vous, 

Je fuis plus gai que vous, 

Je fuis plus gai que vous. 

la Ramée. 

Xe diable te chante, va; allons, 
affis-toi ,& refte un moment tranquille* 

S A N S - R E G R ET. ' 

C'eft à fa place. 

LA RAMEE. 

La mère, donnez-nous du même;. 
mais qu'i foit meyeur. 

Sans-Regret. 

Dans la cuifine, 
Un bon petit moinillon. 

la Ramée. 

Si tu chantes davantage , tu n'boira * 
pus , jVen avartis. 

Tome 11U A a 
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Sans-Regret* 

Allons , verfe , & je m* tais. 

la Ramée. 

Dors un peu , ça t*f 'ra % du bien ; 
paix.' v'Ià queuqu'zun. 




SCENE XIII. 

Madame SAUMON , JAVOTTE, 
MARlE-rJEANNE, TOUPET, 
LA RAMÉE, SANS-REGRET. 

Toupet. 

IN ON , Madame Saumon , je né vous 
en impofe pas, quand je vous dis qu'à 
quelques lieues de Pézénas je poflede 
un petit château qui mé rapportera , 
après liquidation , trente-cinq écus dé 
rente. 

Mde. Saumon. 

En tends -tu ? 
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M AR I E- J E A N N E. 
Eh mais ! il a tout l'air d'un homme 
à maifon d'campagne; oui , à une demi- 
lieue des pob'lins. 

Mde. Saumon. 

On n'parle-pas à toi, langue de 
fatyre. Va, Javotte , rapporte-toi-zen 
à Monfîeu. 

Javotte. 

Air : O reguînguéy 6 lonlanla l 

Pargué, qu'eft-ç'qui n'croiroit pas ça ? 
Dr es qu' Monfîeu l'dit , faut s'en 

t'nir là, 
O reguingué , 6 lonlanla ! 
Rien qu'à l'voir, je gag'rois que fa 

terre 
£ft dans l'cul d'fac de la raifere. 

Toupet, 

( A -paru ) Elle n'eft pas dupe, 
(Haut* ) LaifTons cetarticle >ôt venons 
à l'agrément dé mon métier ; quand les 

A4 2» 


18 o Les Raccolcurs , 

pratiques font fatisfaites f on peut ac* 
commoder fa femme. . 

Mde. Saumon. 

Sans doute. 

Air : En miftico* 
C'eft ben gracieux d'être r'tapé 
En miftico , en dardillon > en dar , 
dar, dar. 
Rien n'fied mieux quand on zeft 
nipée, 
Qu'd'avoir un biau chignon 
Miftificoté, 
R'Ievé. 
J A V O T T H. 
Ah ! fi Monfieu Toupet m'touche \ 
mes cheveux, je l'fentirai benp't-être» 
Mde. Saumon. 
Te v'iàdonc encore avec ton r'fus % 
fille dénaturée? 

Air : Ton humeur efi 9 Catherine.. 
Va, tu m 'fais mettre en colère* 
. J'te confeillc de finir. 
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' J A V O T T E. 

Ah ! fi j'conclufîons l'affaire, 
Mo n fie u n'a qu'à ben s'tenir. 
JTépous'rai n 'pou van tjnieux faire; 
Mais jTavartisd'vant témoin, 
Qu'les enfans dont i fera l'pere^ 
Li s'ront parens d'un peu loin. 

Toupet. 

Eft-ce ainfi que vous répondez à 
mon ardeur ? 

J A V O T T E. 

DTardeur , allez , Monfieu Tar- 
dent ; prenez garde de fondre ; tiens-, 
il a l'air d'un dégel : parguéï ça f'ra 
un bel homme après la débâcle. 

Mde. Saumon. 

Par la jarni ! trente millions d f ca-* 
crodilles , j'te vas érinter ! 

Toupet. 

Doucement , Madame Saumon* 

Aa % 
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J a v o T T E» 

Vous v*là toujours , vous , avec vos 
coups ; ah I les belles magnieres ! 

.Mde. Simon» 

Mais , guenon quVes , quand l'in- 
ducation n'y fait tien , y faut ben 
qu'les coups y faflent. 

Marie-Jeanne. 

Hé i mais , j'vous dis , Madame 
Boniface , ça vous, eft ben aifé à dire. 

Mde. Saumon. 

Quoiqu'cu t'mêles, toi, buveufe de 
ratifiât de chiendent l 

Marie-Jeanne. 

Tant mieux , tant mieux, ma belle 
& bonne tante ; eft-ce à, caufe qu'je 
n'nous rafraîchiffons pas Tgolier comm* 
vous , tous Jes matins, avec trois cho- 
pines d'iau d'vie ? 

J A V O T T E. 

Et roquille. 
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Mde. Saumon. 

Permettez , Monfîeu Toupet, que 
fli torde un p'tit brin l'cou. - 
J A V o T T E. 
Àh ? tous n'tordrez rien, toujours, 

Mde. Saumon. 

Air : // îia pas pu* 
Otez-vous d'ià. 

■ y Toupet. 

Laiflez cela. 

Mde. Saumon. 

Vengez-moi donc d'I'outrage. 

Toupet. 

Oh ! je né defcends point fi bas. 

Marie-Jeanne. 

Monfîeu à nous n'fe frott'ra pas. 
Je n'ie crois pas ; 
I n'en a pas l' courage. 

Toupet. 

Je né veux point m'abilir à difputer 
avec une je né fais qu'eft-cc. 


j 
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J A vjo T t E. 
Ma mère, entendez- vous? ma cou- 
fine, une je ne fais qu*eft-ce î T'es un 
je ûris ben qui » moi : va , je n* veux pas 
J'dire , parce qu'une £llc honnête ne 
(ait pas jurer. 

Mde. SAUMON. 

Monfieu, quoiqu'ma gniéce foit uft 
p'tit brin dérangée , ça n'empêche pas> 
qu'ail* n'foit queuqu'fois. ... . 

Marib-Jeanne. 

Air : Dame Charlotte. 
Dérangée, 
Dérangée î 
C'eft vot* çarvelle qui I'ejr*. 

Mde. Saumon. 

Mais , t'es donc une enragée? 

Mari e-Jeanne. 

Dérangée! 

Mde. Saumon* 
Apparemment; eft-cc qu'une fille 


X 


Opéra Comïqae. 185 

comme y faut s'promet en mariage à 
lin Soldat des p'tits corps comme la 
Ramée ? 

M AR IE-ÏEANNL 

D'où vient pas l 

Air : Ça ifvous va brin. 

C'eft un brave garçon dans l'ame, 
Et v'ià pourquoi c'eft mon amant. 
Qui fert ben l'Roi , fert ben fa femme* 

Mde. Saumon. 

Moi , j'dis que ç'n'eft qu'un garnimcnt. 

la Ramée. 

La mer' Saumon , c'eft une offenfe 
D'noircir l'zabfens en leu préfence , 
Et j'm'cn vas vous fair' voir enfin, 
Qu* ça n*vous va brin , 
Qu'ça n'vous va brin. 

(Il fc levé de table.} 
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SCENE XIV. 

LA RAMÉE , Madame SAUMON 
Scies précédais. SANS-REGRET 

endormi. 

M A R 1 E - J E A N N E , claquan t dans 

fa main* 

KJ'tST ben fait : j'fuis ben aife qu f i 
vous ait entendu. 

Mde. Saumon. 

Ah ! 8c moi itou ; vois donc comm* 
j'm'en épouvante t 
xa Ramée, arrivant en colère. 

Quoi qu'vou* voulez dire, maâme 
Saumon , avec vot' gamiment > 

Mde. Saumon. 

Ç'que j'veux dire ? 

la Ramée* 

Oui. 
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Mde. Saumon. 

JVeux dire ç'que j'veux dire , huif- 
ficr-prifeur d*la rue d'Ia Huchette. 

Toupet. 

Allons , mon ami , m on s dé la 
Ramée, point dé bruit dé votre part. 

J A V O T T E. 

Hé! mais vraiment, Monfieu éoq'«- 
mar , n'vous mêlez pas d'ça , vous : 
pernez tant feulement garde à 1% 
friture. 

Mde. S A UJLO N , à la Ramée, 

Hé ben ! voyons donc , mauvais. 
L A R A M Â E. 

> 

Vous êtes ben heureufe d'n'étr* 
qu'une femme* 

Mde. Saumon. 

Air : Sti*la qu a pincé Berg-op-Zoom % 

Qu'une femme ! 

t A R A M É E. 
Oui , qu'une femme. 


■_ I 
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Aide. Saumon. 

Tais*toï 9 
Et ne m'échauffe pas, crois -moi. 
Oeil qu'une femme tell' que je fommes, 
Quand ail' s'y met , vaut ben quatre 
hommes. 

j A V O T T E. 

Ah! mon Guieu, la belle trou- 
vaille ! vous avez d'I'efprit comme un 
tableau mouvant» 

Toupet. 

Allons , Madémoifelle Javotte , 
vous devez céder à Madame votre 
mère , par plufieurs raifon? , & d'ail- 
leurs vous mé manquez* 

Javotte. 

J'vous manque ? Ah ! laiffez-moi en 
r'pos ; car je n'vous.manquerois pas, 
en vous appliquant une favonnette fur 
la mine ? qui vous f'roit mouffer 
l'grouin fans P tremper dans l'iau. 

TOUPET. 
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Toupet. 

Dioù mé damne ! fi la main né mé 
démange. 

J A V O T T E, 

* 

La main te démange ! tu veux . * 
donc t'fairs gratter, bi.fcuit. d'amande 
amere? 

< L & /R A M É E. 

Monfîeu Toupet , on n'menace Ja- - 
mais une Deraoifelle qu'eft fille du 
ftfi^ue fernèinin. 

Mcle. Saumon. 

Acoutez donc, Monfieu, c*êft une 
impertinente; mais c'eft mon enfant * 
& fi queuqu'zun s'dônnoit les airs dUa 
battre. 


Tome III Bb 
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SCENE XV. 

TONTON, 8c les. précédens. 
Tonton. 

Allez , v*là un beau fabbat qu'on 
fait à vote place* ' « 

Mde. S AU M 6 H. 
- Comment, un fabbarî 

ToNïoïi, 
Et , 'oui! un febbat. Ç*te Dame dont 
à qui vous, avex; Vfn^u.ç'te grofle 
carpe œuvée pour une laitée, fait un 
tapage de chien, & veut renvarfep 
«oi}t vqte baquet au poiffon ; ail* m'au- 
roit battue , fans Monfieu d'Ia Brèche • 
qui s' dent-là crainte de malheur. 

' Mde. Saumon. 

Air : S'il efi mordu par ÇC animal* 

J'm'en vas voir ça . . . Monfîeu Toupet. 
( Elle lia parle à C oreille* ) 
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XA'RamÉE, aux autres ; pendant 

ce tems. 
Faut que f vous mette au fait. 

iONTON,/« interrompant. 
Monfïeu . d'ia JSrâçhe m'a donné 

ÎueiHju'chofe> £c puis i m*a embraflee. 
)Kj j'J'ainje ben à çYheùre. 

. ( Elle retourne auprès de fa mère. ) 

X A RAMÉE, achevant Vair. 

Four ahidcr à not' finette , 

- » - » 

A Toupet faites polîtcfle. - 

Pour un moment , comme par fem- 
, blanr d'I'aîmer , & n'vous embarraflez 
pas du refte; 

J A V O T T E. J 

Oh! drès que çVeft qu'par fem- 
blant, vous allez voir comm' j'vas 
vous le r'magner. 

M AR I Er J E ANN E. 

CeftbtBjc'eftbon. f 

Bb * \ 
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Mdc S A U M O N , à Toupet. 

AU' eft bonne quoiqu'ça; par ainfî 
tâchez d'vous ben faire v'nir d'elle; jfe 
n'veux pas qu'ma fille foye malheu- 
reufe. 

T o ù P ET. 
LaifTez-moi faire , je lui plairai que 
dé refte , ou elle féroic bien difficile. 
( Madame Saumon s'en va* ) 

i . ' i— ' f * ' ' * " * ' * " * 

SC E^N E X V I. 

XAVOTTE , MARIE-JEANNE, 
TONTON , SANS-REGRET , 
.TOUPET, LÀ RAMÉE. 

la Ramée. 
• Air: Amour qui fais brûler* 

^'QUE vous avez .dit d'moî* 
Ma rharmante maîtrefiè , 
Prouve vote tendrefi*« 
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Marie-Jeanne. 

Pouf fti-là qu'y a not' foi , 
Faut parler ? quand ça prefle, 
Tout d'même que pour foi* 

Toupet. 

Voyez , Madémoifelle Javotte , 
quel plaifir dé s'aimer : fi vous vouliez 
profiter dé Fézemple. 

Tonton. 

Dé l'éremple ! I prononc'ra mieux , 
quand y s'ra plus grand. . 

LA R A M É E \ a Javotte. 

Allons , la p'tite coufine future, d'ia 
zhardiefTe. T'nez, c'eft qu'ail' n'ofe 
pas. Allons, ouvrez vot* p'tit copur, 
n'eachez rien à Monfieu. 

J A V O T t E« 

Damçî c'eft qu'ça coûte à une jeu- 
nèfle. 

Bb* 
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Marie-Jeanne. 

Air : Il faut , mon frère. 

Va, va, Javortc, 
Laiflè-toi zenflammer : 
.Tu fais la fptte ; 
I faut zaïmer. 

J A V O T T E. 

Oh ! mais, j'ai d'ia pudeur. 

Toupet. 

Madémoifelle Javotte : , 
L'amour. ... 

J A V O T T Ê. 

Pi? ça fait peur, { 

Quand on zeft fille d'honneur. 

Tonton. 

Ah ! comnV ma grand' fœur fait la 
p'tite bouche ! ■ . 

T Q U P E T. 
Tâchez , tâchez dé m*aimer: régar- 
* cUz-moi , pour vous faciliter lé réci- 
proque 
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J A V O T T E. 
Qu'vous (tes genti ! 

Tonton.^ 

On n'en Proit qu'une bouchée* 

L A R A M É E. 
Efforcez-vous tous les deux. J'allons 

nous réjouir, là tertous en magncre 

des accords : hé! Sans-R'gret, ré^ 

veille-toi ; allons , d'ia joie. 

{Tendant ce qui fuit , la Ramie & 
Marie-Jeanne font apporter & appor- 
tent eux-mêmes ce qui leur efi nécef- 
faire. ) 

J A V O T T E. 
( Bas. ) Faut ben s'prêter un peu: 
T O U P E T , lui prenant la main» 
Allons, cadédis, animons-nous. 

Tonton. 

Voyons donc comm' ça s'fait. 

Tours T. 

Air ; Nous nous marierons Dimanche. 
J'aime un obé je r,. 
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Pa*c' 4u'il mé pUjt. 
J A V O T T E* 

Eh ben l tenez , moi de d'mêine. 

T O U P E t 

Je fais fa loi. 
f • J A V O T T E. 

Tenez , & moi 
t De d'raême. 

T o V V F. T. 
f. Oui, c'eft mon goût. 

J A V O T TE. 

Hé ben ! moi tout 

De d'même. 

Toupet- 

Cet objet, c'eft vous,. 

( // lui h ai fi la maitu ) 
J À V O T ï E* 

'Ah l Monfîeu , qu'c'eft doux. 

Mais doux, comme la rue des Lom- 
bards , en vérité. 

Mon cher poulet des Ind?, que j' t'aime ; 


X 
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Toupet. 

Je lé vois. Madémoifelle Marie- 
Jeanne, fans rancune dé tantôt. 

Mar ie-Jbanne. 

/ ■ 

Fi donc , -Monfîeu du Château , à la 
vôtre. 

T O XJ P B T. 

Madémoifelle Javotte , je bois à vot 
plailïr*. 

Javotte. 

Moniîeu, c'eft Pplaifir d*la copa- 
gnie. 

Sans-Regret. 

Ç'que c'eft quUa politefle! 
XA RAMÉE , pendant que Toupet boit* 

( A part. ) Allongeons l'tctas pour 
attendr' Jolibois. (Saut*) Ah! ça » 
Monfieu Toupet, pour amufer la com- 
pagnie , dites-nous donc queugu'çhofe 
d'yot'pays* 
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^ Marie-Jeanne. 

Quoi? d*fonpays? 

J A V O T T E. 

fton, non; parlons putôt d'Ver- 
iàillcs. 

Tonton. 

Ah ! oui , all'y a étë avec ma mère 9 

dà, 

MÀRÎE-jEANNE, 

T'es ben heureufe. 

la Ramée* 

Hé ben i contez-nous ça. 

T O U V E T. 
J'en ferai fort aife. 
S A N S - R E G R E T. 

Écoutons. . . . parce que , pour peu 
que quelqu'un qui caufe, quand on 
parle. ••• 

X. A R A M É E. 

Allons, laiffez-te donc dire. 

Javotte* 


. «_ 
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3 A V O T T E. 

Air : Dres t matin. 
Vantez qu'j'avons vu la Reine, 
I/Dauphin & Mefm'zeH' fes fœurs; 
Airzont tout, coram' la Daupheine , 
%Jn air d'efprit &.d'douceur; 
Quand on l'za regardés , y femble 
Qu'gn a plus rien dans l'mond à voir ; 
Ils étiont dans Une longu* chambe 
QuVft comme une rue en miroir: 
Et pis l'Roi , note bon maître , 
Les couvoit fi ben d'fes yeux, 
Que j'nous mourions d'envi* d'être 
Ses enfans au$-ben qu'eux. 

là Ramée. 

Je l'fommes tertous , Man zelle ; fi 
n'nous fait pas auffi riches que ceux 
qui li font, un p'tit brin d'plus près 
qu'nous , fes enfans , ç'n'eft pas manque 
d'bonne volonté : un père qui a tout 
un grand royaume pour famille , fait 
ç'qui peut. 

Tome 1IL Ce 
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AXr : Reçois dans t»n galetas • 

C'eft un des meilleur* humains , 
Et des plus honnêt'homm' d'ia terre* 
Eh ! puis, t'nez, tous les cou fin s 
Sont dThimeurde fou cara&erc; 
L 'François les aint* drès.en naiuanr^ 
Jugez ç' que c'eft en grandiffant. 

Vous favez ben Ppain d'amonition 
que j'mangeons en campagne, eh ben l 
t'nez , ça nous fembe çomm' des per- 
drix : pourquoi ? parce qu'ça vient du 
Roi: ç'Prince-là, c'eft l'ben aimé du 
cœur. 

San s-R e g r e r. . 

Tu m'as volé celui -là. 

J A V O T T E. 

Eh ! mais , vous l'avez volé à tout 
l'inonde, vous. 

Toupet. 

Çé garçon-ci a des entrailles. 


L 

k 


f Opéra (fornique* 303 

X À R À M É E. 

Hé ben !, Mgnfîeu Tpupçt > ça 
n'vous donne- t-i pas un p'rit brin 
l'envie d'voir d'queu magnere un bou- 
let d'canon en agit avec ceux qui 
n' veulent pas s*ranger quand y pafle > 

T O U P E T. 

Eh î mon ami , chacun doit fê tenir 
dans fen état» 

i A R A M É E. 

J'badine au moins. On n'forceper- 
fbnne ;-& puis , çn'eft pas avec vous, 
qu'il faudroit jouer à c'jeu-fè , d'U 
finefle dont vous êtes. 

Toupet* 

Cadédis l je lé crois. 

LA RAMEE* 
Efcufez. . . » 

T O U P E T. 
U n'y a pas dé mal ; j'entends rail- 
lerie , mon cher , j'entends raillerie* 

Ce* 
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SCENE XVII. 

Les précédas, JOLTBOIS, dégtdfé 
en Marchand de- billets de Loterie m 

J O L I B O I S. 

KJT& la rire aujourd'hui; c'cft pouf 
aujourd'hui. r 

Toupet. 

Ah ! un bonheur né va pas uns un 
autre ; mettons à la loterie, ma petite 
Javorte. # 

J A V O T T E. 

Pourquoi faire ? 

MARIE-JE ANNE. 

Hé pargué ! pourquoi pas > 

JOLIBOIS. 

J Ven ai pus que deux , qu'e&ct 
qui les veut ? 


.^ i« 
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la Ramée. 

Monfîeu Toupet a raifon , faifons 
une fociété. 

Toupet. 

Eh ! que* rifquez-bous > qui né ha* 
farde rien , n'a rien. 

la Ramée. 

Va-t'y , Man zelle? 

J A V O T T E. 

Allons , va. 

Marie-Jeanne. 

C'eft pas une fi groflè (fcépenfe, 

\ 

J O L I B O I S. 

V'Ià l'gr'Iot, ^'quinze mille livret 
en paUanr, v'ià l'gr'lot. 

Toupet. 

Çoléporteur , bénez-çà. 

la Ramée. 
L'hoïnmc! h ai, l'homme ! 

Ce 3 


V 
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XA RAMÉE, ayant U pouce enveloppé 
d'un linge* . 
Si j Vavoîs pas mal à mon pouce* 

Toupet. 

Frétez, prêtez-moi la plume. 

la Ramée. 

Encore mieux! car j'vous dirai avec 
ça qu'je n'peux pas ben mett* lîofto- 
graphe dans les chiffres; vous garde- 
rez les billets , gn'a qu'à feuF ment faire 
faire eune r'connoiflànce pour noua 
quatre, & faire Man'zelk Javotte la 
porteufe. 

Toupet, écrit. 

A mervcft/Ie. . 

T O K T O HT. • 

Âh ! ma fœur , vous mettrez fixyarfi 
pour moi, pas vrai ? 

J A V o T T E. 

Nous varions ça» 
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SAN S-R B <S R É T. 

Je ne fais pas pourquoi j'fis altéré 
comme ça; la Ramée) pafle-raoi un 
peu la bouteille. • 

la Ramée* 

Oh! un moment, 
( Ils fe font tous deux des fignes de joie} 
pendant que Toupet écrit. ) 
S A N S - R E G R E t. 
Sur ce coteau , 
Jebadinois au fond de l'eau , 
Et jem'enddrmois, 
En m'écriant qui va là. 
Là. 

JOXIBOIS. 
Note bourgeois , t*nez , pemez 
garde à ç'pli : n'mcttez pas vote nom 
d'dans ; car l'papier bugoit , 6c faudr oit 
recommencer, N 

TOUPET, écrivant. 
Hé ben ! je n'ai qu'à lé mettre plus 
bas ; tenez , Madémoifelle > nous né 


/ 
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pouvons pas manquer dé gagne* ; car 
vous j êtes. 

J A V a T T E. 

Ah ! Monfîeu , vous y êtes encore 
pus qu^noi ; eomment donc ? vous 
écrivez comme un déluge. 

Toupet. 

Vous mé flattez , mon aimable 
poule. 

i A Ramée. 

Gn'apas d'flatferie; fvous réponds 
d'un lot , moi, Monfieu Toupet. 
TOUPET ejfui* (a plume 6 reviffe 

Uxorneu 

Je Tefpére. 

J.A R A M £ K » tf Mari+Jfatmt* 

Dites-li qu'ail' nous coule ça par 
fous la table. 

Marie-Jeanne, a U Ramée. 

La Ramée , il s'raben joyeux, quand 
il verra la lifte. ( A JayMe. ) Donne. 


.» <. 
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jAVOTTE,/ai donnant la rtcon- 

noijfance. 

Je m'doutois ben d'ça. 

To^PEÏ,i J ollb ois. 

Tenez, petit, voilà vos uftenfifcs, 

' X A R À M É E. 

Allons , vivant , avec la permiffion 
d'Monficu, mettez -vous là; j'vou» 
pairons dans l'moment» 

Jo X I B O IS , fe plaçant. 

Çà ft'ptefle pas. 

X A R- A M t É. 

Faut convenir qu'y a de beaux 
Sommes dans les tfûupes, Monfieu 
Toupet. . ' 

Je lé fais. 

Marie*Jianne. 

Quand Us me f'flerableroient qu'à 
Monfieu* 
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J A V O T T E. 

Eh mais ! on fc reffemble de pus 
Tonton» 

Et fans êtr' parens encore. 
Sans-Regret.' 

Air : II efi Gentilhomme* 

» 

Monfteux eft fans dout' grenadier > 
. Selon ce que j'efpere ? 

Toupet. 

Non, ce n'eft pas là mon métier* 

San s-R k g k e r. 

Afr ! jc'eft une autre affaire. 

Toupet. 

Que veut-il dire par-là > 

LA Ramée. 
Oh l rien du tout. 

SA»5- REGRET , montrant Toupet» 

C'eftqu'ila 
L'air d'un mi , mi ; mi, 

L'air 


y 
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L'air d'un Ii,li,li, 
L'air d'un mi , 
L'air d*un lï f 
L'air d'un militaire : 
.A vot* fanté,frerc. 
T o u P. E T. 
Frère ! que veut dire ceci? Il fé 
familiarife : jénémë crois pas fait pour 
cette fraternité. * 

J A V O T T E. 

Eft-ce qu'vous l'acoutez ? voyez* 
vous pas ben qu'il a bu : eh puis ! avec 
qui croyez- vous donc êtr', Monfieu? 
Comment donc ! des filles qui font l'in- 
nocence même, 

Toupet. 

Vobs avez raifon , ma chère enfant; 
daignez vous appercévoir auffi que je 
plaifante. 

JOLIBOIS. 

Hé ben! t'nez, pifqu'rous êtes en 
Tome III. D d 
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train d'badiner , j'ai là une chanfon 
qui cft bâclée gn'a pas long-tems , 8c 
qui a déjà farvi. 

LA RAMEE. 
Ça n'faic rien, donnez toujours, 
père; allons, chaatons ^ucuqu'p'tite 
chofe , à caufe d*la rencontre ; t'n» , 
Manzelle, vous qu'avez une belle 
poitrine , défrichez-nous ça. 
J A V O T T E. 
Donnez; quand on n'a pas une 
belle voix , on n'fe fait pas prier. 

Toupet. 

Allons , ma petite amie , vous me 
ferez votre «Jour par-la; chantez pour 
l'amour dé votre petit mari ; nous 
ferons Chorus. 

J A V O T T E. 
Air : Mais y a deux 4ns que jvous 

airriben. 
Premier 'Couplet. 
D*un faraud de note quartier, 
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Accoutez l'aventure, 
LE C H m V R. 
JD'un faraud , &c. > 

J A V O T T E. 

I s' mis en tête d'époufer 

Une fill* qui n'pouvoit pas l'aimer. 

le Chœur. 
I s'mis, &c. 

T O U P E T. 
Il né favoit pas bien s'y prendre» 

J A V O T T E. 

Second Couplet. 
Ç'te fille avoit un autre amant, 
De pus bonne figure. 

LE Chœur. 
Ç'te fille , ôcc. 

J A V O T T E. 

Qui , malgré ià mère vrament , 
Li baillit fou confentement. 

le Chœur. 

Qui , &c, 

Dd * 


y 
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Toupet. 

Rien dé mieux. 

J A V O T T ET. 

Troijleme Couplet* 
Pour sMébatrafTer du rival 
Qui s'croit une mignature» 

ieChœ'u r. 

Pour , ôlc. 

J A V O T T E. 
On vous a fait à çYanimal, 
Un tour qui n'réuffit pas mal* 

le Chœur. 

On vous a fait , Ôcc. 

Toupet. 

C'eft bien employé. 

J A V O T T E. 
Quatrième Ctuplet. 

Pour fociété de deux billets > 
Donnant fa fignature. 
L E C H <B U'R* 
Pour , &C. 


\ 
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J A V O T T E. 

On Ta fait fîgnér bas efprè«, 
Pour afin dTengager après. 
( Toupet fe levé avec vivacité. ) 

L E C H <BE,U IL. . 
On l'a fait, &c. 

( Quand J avoue a fini, toute ta bandé 
claque des mains. ) 

Toupet. 

Sérois-jé pris pour dupe > 

L A R A M É E. 
Hében! camarade, convenez qu*- 
vous êtes d'dans d'beau jeu, là. 
T O U E E T , à J avoue. 

Rendez -moi, s*fl vous plaît, ma 
réconnoiffance. 

J A V O T T E. . 

* 

Allez, ail* eft en bonne main ; c'eft 
la Ràmée qui l'a, i vous travaillera 
fa , cQiwn'ça «'pratique. 

Dd } ; 
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Air : Garrc U pot au noir. 
Ah ! ça, mon p'tit futur , 
Je v'nons d'fair' les fiançailles. 

X A RAMÉEj U raillant. 
D'elle vous v'iàben sûr. 

J A V O T T E. 
A tantôt lVépoufailles. 

Toupet. 

Mé tromper dé la forte! 

J A V O T T E. 
M'aimez-vous à çYheur'-ciî 

Toupet, furieux. 

Que lé diable t'emporte. 

San s-R e g r s r, 
D'ia douceur , notre ami. 

Faut dla civilité dans les Troupes; 
Mad'moifelle eft fort ragoûtante ; 
allons, pas de refus, époufez-la un 
peu jufqu'à nouvel ordre. 
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TOUPET, avec emportement. 

Je n'ai que faire dé votre berviage 
vachique ; je fuis yrave. Ce qui mé 
pique, c'eft dé mé voir dupé, où je 
croyois faire une dupe dé vous. Petite 
égrillarde ï • • . ' 

■ ■ 'i' ' .... ' ■ ' »!" 


a 
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SCENE XVIII. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

T0UPET1 continuant» 

JE né bous regrette pas; car vous, 
votre race, à commencer par votre 
mère , vous né valez pas les frais dé la 
police. 

Mde. Saumon. 

Àh ! grand-roerci ; v'ià donc comm* 
tu nous équippe?, girouette du pilorj! 


\ 
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Les Quatre femmes enfemhlt. 

Mde. Saumon. Iavotti. 

Tu n'fortiras pas Laide* - moi faire , 

d'ici fans avoir la mar- ma merci faut qu'il 

goulette en comporte : porte un brat en échar- 

t'nez , ç 'diable de mal- pe de ma façon : ru va* 

peigné , traiter comm* voir à qurqu'tu t'joues : 

ç^ d'honnêtes gens 5 va , cocher des cabrio- 

tu peux ben dire : Bon 1ers de MatfeiUe j mais, 

foir la copagnie; car mais yoyez ç'couun- 

j'te vas racttte hors gettnaind'Lucifer à la 

d'état de travailler mode de Bretagne, ak! 

d'maiiu c*çft fait d'toû 
Marie-Jeanne. Tonton. 

C'eft donc à nous Tu a 'm'échappera s 
qu'tu t'adrefles , tim- pas j ç'te main là' va 
balier des\arcbcrs de mettre ra face en cou- 
récuelle : nous n Va- leur i te l'autre va la 
Ions pas les Irais de la frotter : ah J comme 
police ! oh î j'te vas tu vas m'payer l'hon- 
fairevoiràquitupat- neur d'avoir trinqué 
les :. va> médaille de * avec moi I rendez- 
papier vedant vis-à- vous à* croquignolles , 
vis l'hôtel des Urfijtf , faut que j'técharpc, 
tien-toi ben. 
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xa RaméeJSc Jolibois, s 9 op. 
pofant a leur violence* , 

Douc'ment donc, douc'menrè 

L A R A M É E. 

3 'nous intéreflbns à fa fan té. 

Toupet. 

Tâchons dé leur fouhaiter tout ba$ 
lé bon foir. 

Mde. S A U M O H. 
Eft-ç'qui s'roit engagé ? 

la Ramée. 

£c proprement même. 

( Toupet s* échappe* ) 
JOLIBOIS, courant après lui* 
Dites-donc, dites-doirc? 

Sans -Regret, courant au/jS. 

Oh ! i n'ira pas loin. 
( S'en allant doucement & enferpentanL ) 
Air : L'amour 9 pour me rendre heureux* 
. J'm'en vas bientôt vous rattraper. 
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la Ramée. 

Il ne peut pas nous échapper; 
La manigance eft prête, 
Et j'm'en vas dans l'momenr, 
{Il tire une cocarde de fa poche '. ) 
Li pofer fur la tête 
L'cachet du Régiment* 

Mde. Saumon. 
Qu 1 j'en fuis l?en aife ! 

il . ■ . . , ■. ■ * 

SCENE XIX. 

Madame SAUMON, JAVOTTE, 
MARIE-JEANNE, TONTON, 
M, DE LA BRECHE. 

Mde. Saumon-» 

jrxH! ça, Mofifîeu, j'iïs r'connoif- 
fanre; tiens, ma fille, fans li j'étois 
agonie par fte femme, deux d'fes con> 
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mères 8c la populace au fujet de fie 
carpe de tantôt: Monfieu d'ia Brèche 
m'voit dans les douleurs , tire l'epéa 
à la main nue ; & cric , crac , zin , zbn , 
pifF, paff, il s'efcripe H bien d'coq ôc 
d'caille « qu'i ni' tire d'eiçbarras en un 
crin d'œil. 

Air : Mais (Ttnande^ - moi pourquoi 
quje reviens? 

Javotte , approche , mon enfant, 
Va ,j f permets que Monfieu t*embraflc. 

DEI.AB&ECUE. 
Madame ! 

Mde. Saumon. 

Ah ! pas tant dVômplimenr , 
J'fais ç'que j'dis & ç'qui faut qu'i fafle. 
Toupet vient d'découvrir la mèche , 
Et je r'ffens ç'que vous avez fait; 
Va , tu s'ras Madame d'ia Brèche. 

Marie-Jeanne. 
Ç'nom-là vaut ben Madam* Toupet;* 


If 
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Tonton. 

V là deux drôles de noms , toujours, 

JAVOTTE , formant la main h M* de 
la Brèche. 

T'nez, ça vaut la parole, comme 
fat parole vaut l'jeu. 

caresse "r.acsasg 

SCENE XX & dernière. 
TOUS LES PERSONNAGES. 

J O I 1 B O I S, 

Allons* camarade, nVous faites 
pas prier; car ça d'viendroi.t gênant 
entre ami. 

Toupet. 

Ehî Meffieurs, doucement; une 
perfonne délicate comme moi , fé cafie 
comme un verre ; je ni cherche point 
à m'enfuir, 

Sans- 


1 
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Sans-Regret, 

Oh ! non : Monfïeu s'promcnoit| 
il cft bon d'prend' l'air. 

Mde. S A U tf Q . Jg m 

Ai* : Qui veut /avoir l'kifloire entière? 

< 

Ah ! tu viens donc cherche* ton refte? 

t o u p e f r 

Çn parlant, on peut fé pafTer du gefte." 

è ' 

Mde. Saumon* 

On m'vengeaflez,Vcraîgnez pus rien* 
J A V O T T E, 

Fargué ? Ja cocarde vous va bien* 

M A&IZ ~ J E A N NE. 

Faut l*app*kr Moniteur la Terreur f 
àçYheure-ci» 

T O N t O N. 

Il a l'air dégagé comme Pcoçht 
d'Auxerre. 
Tome 11U Se 


%i& Les Raccoleurs y 

Z A RAMÉE, tirant lafignatttrc de 

Toupet. ^ 

ÉLit i Stt-la \u % a pincé- Ècrg-op-Zoom. 

( Au Sergent, } 
Avt>nS<-nous beti fn rHtcctrocJier ? 
JT'nez , v'ià d'quoi le faire marcher* 

de là Brèche. 

En faveùrjiu bien qui m' arrive , 
Du fruit de vos foins je me prive. 
' le lui rends ce papier , pourvu qu'il 
Vous faflfe une légère exeufeé 

T O V J? E T. 

ÉflTéeufes , moi ! des efféeufes ! qu'on 
mé donne fur lé champ l'habit d'ordon- 
nance. Je lis dans fes yeux qu'elle fê 
répent dé mé perdre > ôt avant que £011 
goût pour moi né la réprenne vive- 
ment» 

Air i De tous tes Capucins du monde* 

Mon Sergent , car je fuis des vôtres , 
Je Veux par tir avec eux autres; 


J 
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Délivrez-moi dé fcs tfanfports. 
Oui , j'aimé mieux être , ma mie » 
Enrôlé dans les'pétits corps, 
Que dans la grande confrérie» 

S A V O T T £• 

Ah î ça n'auroic pas manqué avec 
toi : va , i n'eft pas Gafcon. 

Mde. Saumon. 

r 

Allons , partons : j'âllons baclef 
ton mariage, & fti-là d'Marie- Jeanne. 

T o V P E T. 

Je vous fouhaite une poftérité auffi 
nombreufe que ce bras- ci étrillera 
d'ennemis* 

t A RAMEE. 

J'aurons fans doute queuqu'jour la 
guerre; 6c de l'himeur dont j'vous 
connois , papa, fi , comme dit çVau- 
tre , on rafe qu eu qu* ville , vous n'man* 
qu'rez pas d'ouvrage* 
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Mdc. S A U M O K. 

Hé ben ! v'nez-vous , tertous ? 

J A V O T T E. 
Tout-à-l'heure, ma pauvre p'tîte 
chère mère. 

( S'ddrefdtit au Public. ) 
Air : Me promenant dans la plaine* 
Le zèle ardent nous engage 
A prévenir vos défies ; 
Nous varions le langage, 
Pour varier vos plaifirs. 
Un cenfeur trifte & feuvage 
N'y trouvera point d'appas. 
Croit-il lui feul former l'orage > 
Non» »** 9 non 3 le gaÛLne fuit point 

fes pas. 
Ah ! quand on a votre Coffrage , 
Non , non , non , l'homme ne réplique 
pas. 

* 

Fin du troifiem Volume. 
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